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HISTOIRE DE FRANCE. 

CHAPITRE PREMIER. 

i 

Origine des Francs. — Leurs progrès. -.Leur première invasion* 
—Guerres qu'ils soutiennent contre les empereurs,— Leur cou* 
rage. — Les Francs Chamaves. — Les Francs , auxiliaires des 
Romains. — Arbogaste. — Marcomir et Sunnon. — îM Francs 
défendent la Gaule.— Pharamond. — Clodîon.W Mérovée* 

— Établissement lé^ai des Francs dans la Gaule. — Child&îÉ 
et Égidius. — Tombeau de Childéric. — Clovis. — Tablée 
de la Germanie d'après Tacite. — Origine des Germains. -* < 
Leur cri de guerre. — Portrait des Germains. — Productions* 
Rareté des métaux. — Armes des Germains. — Leur manière de 
combattre. — Rois et chefs des Germains. - Leur indépen- 
dance. — Femmes germaines. Respect qu'on leur portait* — 
Religion des Germains. Superstitions. — Leurs assemblées, 

— Manière de compter le temps* — Châtimens. — Magistrature, ~ 

— Admission des jeunes gens. — Puissance des chefs. — Hu- 
meur belliqueuse des Germains, — Leur aversion pour le travail. 

— Ils aimaient les présens. — Les habitations.— Leurs vête- 
mens, — Leurs mariages. — Punition de l'adultère, — Pureté 
des mœurs. — Enfance des Germains. — Leurs liens de famille. 

— Hospitalité, — Repas. — Spectacles. — Passion du jeu. -~ 
Esclaves. — Partage des terres. — Funérailles. — Les Catles, 

— Les Teuctères. — Les Bructères.— Les Cauques. — Les 
Chérusques. — Origine du mot Franc, — Moeurs des Francs 
d'après divers historiens. — Estime de Constantin pour les 
Francs*— Malaric et Mellobaude*— Chefs des Francs.— Nom ■ 
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doimé aurfkgttcs établis dans les Gaules* — * Théodémîr oit 
Pharatûdnd/^ïiOi Salicjue attribuée à Clodîon, — Fable sur 
Mérovée, — ^ tuxfe des princes Francs. ~ Feiature deg Francs 
d'après Sidohius Apollinaris- • 
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-L/empiiiè romain r n'existait ptus, ; et Fnhivers, 
trop vengé de sa longue oppression , devenait la 
proie de cent peuples barbares qui se partageaient le? 
dépouilles de Rome/ On devait craindre qu'au mi- 
lieu de leurs combats acharnés, de leurs luttes san- 
glantes, la civilisation rie disparût totalement.de 
l'Europe. , . , t 

De toutes les provinces romaines , la Gaule, con- 
servant la dernière 'quelques traces de lumières, 
quelques restes de lois, quelques étincelles de. H- 
, beriè, tombait enfin .sous. Içs coups des Yisîgoths/ 
des Bourguignons et îles. Francs. Si la fortune eût 
tenu plus long^-temps ses balances égales entre ces 
peuples cbnqûérans, cette Gaule aurait ^Ubi le sort 
de la Gèrmania,.de la Scythie j et l'Europe entière, 
plongée dans une éternelle obscurité > n'aurait plus 
été que le triste re^aiïè' d'une foule de tribus no- 
mades et presque sauvages. 

Mais le génie du jeunj) roi des Francs , de Clovis, 
lé fit triompher de ses rivaux* Les Francs conquirent* 
fcr Gàùle ; la Gâùïe , conquise civilisa lès Francs; sa 
religion, ses lois, son sol fertile > son climat tempéré 
adoucirent les mœurs des, .barbares., et leur firent 
connaître avee la nécessité-de l'ordre .les jouissances 
d'il luxe et les douceurs de la civilisation* D'un 
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autre côté les Francs y portèrent avIPpus leur es- . 
prit d'indépendance et leur fierté belliqueuse qui 
retrempèrent le caractère gaulois, corrompu par la 
mollesse romaine : l'esclavage et la bassesse dispa- 
rurent j mais malheureusement, l'oppression d'une * 
aristocratie militaire remplaça long-temps cette ser- 
vitude. . ' * " 

- De ce mélange âes mœurs gauloises, fomainës et 
barbares sortit enfin la nation française , déjà bril- 
larite dès son berceau , et qui ? la première, dans le 
partage des débris de Rome, se montra digne de. 
prendre sa gloire pour héritage. * 

L'origine de ces Francs, glorieux fondateurs d'une 0ïî s ïn(î dc * 
nouvelle civilisation en Europe , se perd dans*la nuit 
profonde qui couvrit le berceau de tous les pieuples 
du Nord. Le golh Jomandès appelait ce Nord la fil- 
brique du genre humain $ Montesquieu le nomme 
plus heureusement la fabrique des imtrumehs qui 
ont brisé les fers du MidL , 

Quelques auteurs prétendent que les Francs des- 
cendaient des Gaulois , conduits par Sigovèie dans 
la Germanie \ d'autres les font venir de Scythie, 
d'autres de la Scandinavie , plusieurs de la Fran- 
conie : la plupart des historiens français, Frédé- 
gaire , Aimoin y Paul Diacre , l'auteur des Gestes y 
adoptèrent la fable qui les faisait sortir de Troie, 
et descendre d'un Frâncus, fils de Marcomir et petit- 
fils de Priam* Anténor raconte qu'arrivés de Troie 
en Paunonie ils y fondèrent une ville nommée Sy- 
cambrie dont une colonie s'établit depuis dans le 
nord de l'Allemagne > et donna son nom aux Sy- 
cambres. 
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11 serait: aussi pénible qu'inutile de se "livrer à de 
vaines recherches sur des temps que n'a jamais 
éclairés le flambeau de l'histoire; ce' qui est avéré 
c'est que des tribus, germaines , connues du temps 
de César sous le nom de Saliens, Sicambres, Cha- 
maves, Rructères, Frisons, Tenctères, Cattes, Ché- 
rusques, Usipètes , Cauqnes , se liguèrent dansle troi- 
sième siècle de l'ère chrétienne pour briser le joug 
des Romains, et formèrent sous le nom de Francs 
une* confédération qui' habitait les contrées situées 
entre l'Océan, le Rhin, le Mein et l'Elbe, La force 
de ces tribus s'était accrue par l'émigration des 
Gaulois qui n'avaient pas voulu céder à la fortune 
de César , et elle s'augmenta encore des débris de 
l'armée germaine échappée aux glaives de. Germa- 
nicus et de Drusus* ' . 

Lorsque Givilis entreprit de soulever la Gaule, 
nons avons vu avec quel empressement les Bructèrès 
félicitèrent les Gaulois de les voir rentrer dans les 
rangs des hommes libres. Ce fut enfin sous le règne 
deDécius, Van 24 1 , qu'une première invasion des 
Francs dans la Gaule fit connaître leur nouveau- 
nom aux Romains. Àurélien, alors chef de légion, 
défit un de leurs corps près de Mayence ; les soldats 
romains célébrèrent cet exploit et ,1e courage des 
Francs par un chant guerrier. Depuis cette époque 
la' gloire s'unit indissolublement au nom dès Francs. 
Rome les regarda toujours comme ses plus redou- 
tables ■ ennemis : quelquefois elle sut les vaiiïcre; 
mais elle ne put jamais les subjuguer. 

Gallien les combattit encore près du Rhin. L an 
260 une de leurs tribus traversa la Gaule, l'Espagne, 
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et porta, ses, armes jusqu'en ;MH<^|v : ©eux ans 
après ils s'armèrent pour rendre aux 'Gaulois leur 
indépendance , et soutinrent Posthumius qui; s'était 
déclare empereur des Gaules. 
* Une autre ligue des Germains indépendans, et 
connus sons le nom d'Allemands, secondait lesef- . 
forts des Francs contre la domination romaine. En 
277- l'empereur Probus triompha de leur courage ; 
quatre cent mille : guerriers furent taillés en pièces qu'Us sou- 

, . , - i T? tiennent 

par son armée, et il parvint a repousser tes francs conlie ies 
au-delà du Necker, Le vainqueur, croyant qu'il erB P creurs * 
dompterait leur opiniâtre fierté en les éloignant de 
leur patrie, transporta près du Pont-Euxin un 
grand nombre de Francs captifs; mais cette tribu 
de héros, qu'il voulait faire esclave ^ brisa ses fers, 
s'empara d'une flotte romaine, pilla les côtes d'Asie 
et de la Grèce, l'Aixhipel, les rivages d'Afrique > 
saccagea Syracuse > passa le détroit de Gibraltar j 
brava l'Océan et rentra -dans sa patrie par des 
bouches du Rhin. Peu de temps après un Franc , 
ntmimé Procnlus , établi à Lyon , se fit proclamer 
empereur, et combattit Probus* qui le tua. 
, Lorsque Dloclétien se fut rendu maître de Fem- 
pire , les Francs envahirent de nouveau la Gaule : 
Maximien Hercule les vainquit, et contraignit Fini 
de leurs rois à lui demander la paix. Ce prince , 
dans l'espoir de se concilier l'amitié de ces ennemis 
si formidables, leur céda, près de Cambrai et Trè- x 
ves, des terres qu'ils occupèrent sous la condition 

de payer à Rome mi tribut. 
Constance Chlore,- à la fin du troisième siècle, 

voyant que la domination des Francs s'étendait pro- 
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gressïvenieïit''VÏans la Batavie et sur les btirds dix 
Rhin, leur déclara la guerre, leur livra bataille, 
les mit en fuite et en prit un grand nombre qu'il 
établit dans l'intérieur de la Gaule ; ce qui fut une 
grande faute en politique, puisqu'il peupla ainsi 
l'empire de ces mêmes Franfcs, destinés par le soit 
à le renverser. 

Jamais Rome ne connut d'ennemis plus feonstâiis 
dans leur haine et plus prompts à se relever àptès 
leurs- défaites» Au cbiiimencenient dti quatrième 
siècle , le grand Constantin soutint avec gloire la 
guerre contre eux; il les vainquit $ niais il dés- 
honora son triomphe en expôsaiit aux bêtes fé- 
roces, dans les arènes dé Trêves, deux de leurs 
rots , Àscarie et Ragaise, qui étaient tombés dans ses 
fers. Cet acte de férocité , loin d'effrayer les Francs y 
rendit leur courage plus ardent, leur haine plus 
implacable. Vaincus de nouveau par les fils de 
Constantin, ils réprirent les amies avec la Gaiile 
révoltée, Magnence, Franc d'origine, revêtit la 
pourpre romaine , entra en vainqueur dans la capi- 
tale du monde ; mais il fut ensuite défait et détrôné, 
non par Constance, mais par le courage d'un autre 
Franc nommé Sylvain, qui commandait alors l'ar- 
mée de l'empereur d'Orient. Ce même Sylvain, 
éprouvant depuis l'ingratitude du lâche Constance 
qui l'avait proscrit, se fit proclamer empereur , et 
Constance , qui n'osait le combattre , se délivra de 
sa rivalité par un .assassinat. 

Au milieu de ces troubles civils les Francs s'é- 
taient répandus dans la Gaule : lés forteresses du 
Rhin tombaient successivement dans leurs mains j 
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ieu^s v a£ùies avaient dévasté les, champs et démpli 
ciiiquaiije-cipq villes. Mais Julien parut alors pour 
relever, Ja fortune 4e Rome : chacun de ses pas fat 
^^Vgmé parjiïie victoire ; il délivra la Gaule , chassa 
les Allemands et repoussa les Francs. 

I^fi &oitt:des Francs attestait leur résolution de vi^ i*nr 

_ ' 1 j* n * î-i * •* , • * i ■ •* «curage* 

vre et -de mourir libres: : ils étonnaient les vain- 
que y ur§ du monde par leur témérité 4ans les atta- 
quQS* pas leur opiniâtreté dans les revers, par leur : 
^ïSPftgê inébranlable et par leur stature colossale; 7 : 
libanius comparait ces Francs k de -hautes tours 
pl&eées an milieu des soldais romains. 
\M®-3$$y Julien^ après de sanglans combats 5 défit 
les ,Fpn§s Saliens qui avaient envahi là Belgique ; ; 

il ^inquiteijsiîite les Qiâàde^^ Saxons et con-7 
traignit Finjr^pide* tribu dés Francs Ghamaves à lui t?> *>*»"» 
dep^n^er une seconde fins la paix. 
. Il e:xig§jujt que le ;roi .dès Francs lui livrât son fils 
en otage; le chef des Chamayes vint le trouver , et 
, lui 4it eii yei^saiit des larmes : « Plut au ciel qu'il 
».>&§ |ut ;pîpgsiblg de te livrer Fotage que tu de- 
)> jp^i4fg»: m^3 mm 'fils a péri, il y a peu d'an- 
» nées j 4ans nii des combats que j a t'ai livrés; ainsi 

» '4^ /PP^4s à ,1a fois, en lui la consolation de mes . 

■*■ "... * 

» malheurs et l'espoir de, EécMr ton ressentiment : 
>>; ^i tu; refusas de me croire , la fortune aura épuisé 
'» : sur mm toiis ses traits. ■; Si |e n'étais qu'un soldat y 
)> je braverais les rigueurs de mon sort; mais je suis 
» yoi;..ç&J£ ne puis supporter l'excès des maux qui 
» tombejit: sur ma nation. i>: 

, Julien , touché de ces paroles , fait paraître à Fins- 
tant un jeune captif ;■ « Voilà,, dit-il, ce fils que tu 
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y » pleurais j il a reçu par mm soins une éducation 
» conforme à son rang. Puisse ce don que je te fais 
» rendre plus durable la paix que je. t'accorde, et 
»' me servir de garantie contre la turbulente; inpns- 
» tance des Francs. » ;. 

Les armes du héros romain n'avaient fait que 

vaincre les barbares.; sa générosité les soumit; et tant 

les Francs' que Julien régna non-seulement les Francs cessèrent 

auxiliaires ... 

. de. leurs incursions dans la Gaule , mais on les vit même 

Romains. , • ., . , ,--.,,,.'■ 

gemr comme auxiliaires daiis les légions romaines. 
Valentinien employa avec succès leurs arïxtès' 
pour combattre les Bourguignons et les Allemands,, 
Une longue amitié succéda aux sanglantes querelles 
qui avaient armé l'un contre Tautre les deupipeu- 
pies les plus belliqueux de la terre; et Ton yït à la 
çqui* des empereurs d'Orient et d'Occident ùri grand 
nombre de princes francs revêtus des commande- 
mens les plus importans et dés plus hautes dignités 
de l'empire* * ' , ' '■■:■■ 

Ammien Màrcellin nomme entre autres un roi 
des Francs, Mellobaude , qui commandait îa gùrde 
impériale, et exerçait lacharge de comte des domes- 
tiques. La bravoure des Francs fit aussi rempoi^ter 
à l'empereur Gratien, en 377, une célèbre victoire 
sur les Allemands : Priai ius leur roi y périt 

D'autres princes francs y Arbogaste et Bâudôn , 
commandèrent sous Valentinien le jeune et sous 
Tbéodose des armées romaines. ï/estime et la con- 
fiance qu'inspirait leur intrépidité açcrur^ntde jour 
en jour leur faveur à tel point qu'oubliant les an- 
tiques préjugés de l'orgueil national , Rome et Cons- 
tantinople permirent par .un décret aux empereurs < 
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d'épouser les filles des Francs, tandis *^àe jusque-là 
tout mariage avec une. princesse étrangère était 
défendu aux Romains. 

Arbogasté , après avoir combattu vaillamment Arbogistc. 
pour la défense du trône de Gratien et de Théo- 
dose^ après les avoir défendus même contre quel- 
ques tribus de ses compatriotes qui avaient rompii 
la paix, se laissa entraîner par son ambition , et dé- 
trôna le prince qu'il avait juré de servir* 

Le jeune Valentinieh, trop - confiant , lui avait 
livré un pouvoir dont il abusa : méprisant la fai- 
blesse de ce jeune prince , il régna sous son nom, et 
prodigua aux Francs toutes les dignités de la cour 
et de l'armée» Valëntinien, captif dans son palais, 
osa faire un tardif effort poxtr ressaisir son sceptre ; 
il voulut destituer Arbogasté, et s'emporta jusqu'à 
menacer sa vie. Le fier Arbogasté lé désarma, le fit 
étrangler, dédaigna la couronne impériale , et la plaça 
sur le front d'Eugène, un de ses secrétaires : ce mé- 
pris d'un barbare était un sûr présage de la chute de 
l'empire; mais le génie du grand Théodose la retarda. 
Eu 3g2 il vint attaquer Arbogasté que défendaient 
les Francs et les Gaulois. Arbogasté, vaincu, ne vou- 
lut point sù^fivre à sa gloire ternie, et, se donnant 
la mort, il sut échapper à la honte d'orner le dernier 
ï grand triomphe d'un empereur romain. 

Bientôt Théodose mourut, et la gloire de Rome 
descendit avec lui dans la tombe. L'empire fut gou- 
verné sousle nom de ses fils, Ar cadius et Honorius , p ar 
un Gaulois- nommé Rufin et par Stilicon, Goth de 
naissance* L'empereur Ar cadius partagea la couronne 
d'Orient avec la fille de Baûdon , prince franc. Le 
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îxiomenbéfcalç arrivé où Je mépris iaspiré pa-r les 
successeurs de Thépdose devait encourager la haine 
des barbares, et livrer l'empire à leur fureurs . "i . . 

Les tribus des Francs précédemment repoùssées 
par Àrbogasté rentrèrent dans la Gaule sons les. or- 
dres de leurs rôîs Mareoinir et Sunnon. Stijicon 
marcha contre elles , les défit et les contraignit, pour 
obtenir -la paix, de lui livrer Marco mixvrj qui fut 
exilé par lui en Toscane. Le sort de Sûtmon nous 
apprend combien le pouvoir dès chefs des Francs . 
était précaire quand la fortune trahissait . leurs 
y armes : Sunnon fut jugé, condamné et mis à mort 
par ses compagnons d'armes, pour les avoir en^ 
traînés dans cette expédition malheureuse* 

Bientôt une grande révolution dans le Nord hâta 
la destruction de Rome- les: Gotha, les Suèves, les 
Vandales, les Âlains,. chassés de leur pays parles 
Hqns qui sortaient feu foule des forêts de la Sibérie 
et de la Russie, se précipitèrent en flots tumultueux , 
sur l'empire romain. 

kes Goths, envahissant la Thraçe et la Çrèce, faa^ 
«giènt treuibler ConsJantinople, et menaçaient Roine 
d'une invasion prochaine. Stilicon, pour défondre 
l'Italie , dégarnit la Gaule'de légions , ^aissa le Rhin 
sans défense. 
l« Fra^s En 4o6 ,. lorsque . le torrent des badbares livra 

défendent x 

lu Gauio. cette, malheureuse contrée à toutes les horreurs 
d'une dévastation .sans exemple , les Francs seuls 
opposèrent une digue à leurs ravages; vingt raille 
Vandales périrent -sous- leurs coups, et les provinces 
septentrionales de la Gaule dur eut leur salut au 
courage et àla protection des Francs. 
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Us firent plus ; lorsqu'un brave soldai^ l'usurpa- 
teur 'Constantin, s'arma pOïtf délivrer la Gatile des 
barbares , ils joignirent leur: vaillantes ârfctes aux 
siennes: mais leurs succès eurent moins de durée, 
que d'éclat : les Gôths, Conduits par Àlârie, s empa- 
rèrent de Rome, et après avoir renversé le trône 
d'Honorius le relevèrent : le raidi do la Gaule fut 
lexir récompensé. 

Vainement le courage d'uii dernier Romain, de 
Constance, époux de Plaeidî^ rendit a l'empire 
un lustre passager^ il mourut. Les Boitrgiiignons 
s'emparèrent dé l'orient de la Gaule; les Àrmofi- 
ques et la Provence restèrent seules constamment 
romaines, et lès Francs sëïitireïit enfin qu'ils de- 
vaient aussi prendre leur part tfnn pays que là 
lâcheté des empereurs ne saVait plus défendre. * 

En 4i6 Pharamond , que quelques auteurs nbiîi- t^raraona 
ment Théodômir et disent fiû de Marcpmir ? f ut 
élevé sur un bouclier par les Francis et proclamé 
roi : il traversa le Rliin> terttrà dans la Gâulë , et ne 
laissa à de souvenirs de son règiie que celui de cette 
expédition ï elle détermina probablement' l'empe- 
reur Honorais à transférerons la ville d'Arles les 
états de la Gaule qui jtisqùé-là's'ëtai'ént 'toujours ras- 
semblés à Trêves. 

Clodion y fils ou parent de Pharainond> lui suc- ciodioa. 
céda en 428, sa vie fut une longue lutte eontrè lés 
Romains , que le célèbre Aetius ramenait alors à la 
victoire. Aëtius vainquît lés Bourguignons-, contint 
les Visigotiis , chassa les tribus -établies sur lès rives 
du Rhin, et* repoussa deû* fois les Francs, dont 
Clodion avait étendu la dommation jusqu'à Cambrai. 
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L'ignon&iee de nos anciens annalistes, les a fait 
tomber dans une étrange erreur; confondant. bizar- 
rement les noms de Tharingia, et de Thurîngia > 
ils placent là résidence de Clodion en Thuringe ; 
mais il est avéré que les Francs commandés par 
Clodion: occupaient le pays de Tongres et celui de * 
Duisbourg, qu'on appelait alors Dispargarn* . 

Ce fut de là que Clodion, tx'aversant là forêt 
Cliarbtmrmre ; marcha contre Tournai, et massa- 
cra ensuite dans Cambrai un grand nombre de Ro- 
mains : il s'étendit après jusqu'à la Somme ; et ce 
fût près de Lens qu'Àetius le sui'prït dans un camp 
où il célébrait les noces de son fils.. , * * 

. Les Francs, attaqués au milieu de la joie des fes- 
tins et des excès de la débauche , prirent la fuite en 
désordre, et perdirent ainsi le fruit de leurs con-, 
quêtes* - 

La plupart des historiens en ont conclu qu'ils ne 
purent garder aucune possession dans la Gaule , où 
leur premier établissement ne doit par conséquent 
dater que du règne de Clovis j mais c'est un système 
dont tous les faits subséquens démontrent évidem- 
ment ^invraisemblance. D'autres auteurs croient 
avec plus de raison que Clodion, a^rès l'éloigné- 
ment d'Àetius, reprit les armes, rentra dans ses 
conquêtes, et s'établit dans Amiens, où il mourut 
l'an 448. 

Mcrovéc. Plusieurs princes de la famille de Clodion se dis- 
putaient son sceptre : les suffrages des Francs 
étaient partagés entre eux* Mérovée fut appuyé 
dans ses prétentions par lés Romains j son compéti- 
teur implora le secours du féroce Attila , et le roi 
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des Huns saisit avidement ceprétexte pour envahir 
la Gaule. * 

L'historien Priscus rapporte qu'il avait vu le 
jeune Mérovée à Rome; il parle de sa haute sta- 
ture , de ses yeux bleus et de sa longue chevelure, 
qui était alors la parure distinctive et comme la pre- 
mière couronne des princes de la famille royale chez 

les Francs. 

< Au bruit de l'invasion d'Attila toutes les inimi- 
tiés y toutes les discordes disparaissent devant le dan- 
ger commun : Visigoths, Romains, Bourguignons, 
Gaulois et Francs se réunissent tous pour opposer 
une digue à ce torrent dévastateur* Théodoric , Ae- 
tius , Mérovée, chefs de celte ligue formidable , ac- 
courent aux pieds des murs d'Orléans qui allait | 
tomber sous les. coups d'Attila , le forcent à lever le 
siège de cette ville , le suivent dans sa retraile , et 
remportent sur lui , près de Châlons, après un com- 
bat bpiniutre, une victoire* décisive. Là cette nuée 
de barbares se fondit et disparut dans des flots de 
sang. "..**■-. 

Théodoric y roi des'Visigoths, périt avec gloire 
sur la champ de bataille. Aetius et Mérovée pour- 
suivirent . les débris des Hùns, et contraignirent ce 
fléau du monde à repasser le Rhin. Ainsi Mérovée , 
en délivrant cette contrée sur laquelle devaient ré- 
gner "ses déscendans, mérita l'honneur de donner soii 
nom à la première race de nos rois. ' . 

Nos ' anciens historiens parlent d'un traité conclu Établisse, 
alors entre Théodoric, Aetius et Mérovée , par le- £*£«£ 
quel il était convenu que chacun d'eux conserve- dausu 
rait les terres dont il aurait pu s'emparer dans le 
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cours dé cette guerre, Aussi cette époque serait don-* 
blement mémorable , puisqu'elle deviendrait celle 
de rétablissement légalement reconnu des Franck 
dans la Gaule sous le règne du chef de la race mé- 
rovingienne. 

Ces exploits des Fraiics et l'ardeur avec laquelle 
ils combattirent poinr le salut de la Gaule réfutent 
encore avec évidence le système des historiens 
qui prétendent qu'avant Clovis les Francs ne s'y 
étaient point établis - ils portaient dans cette guerre 

le même intérêt que leurs confédérés , et défen- 
* , • 

daient contre Attila le nord de la Gaule , de même 
que les Romains combattaient pour la conservation 
des Armoriques y de l'Auvergne et de la Provence i 
les Visigoths pour la défense de l'Aquitaine, et lès 
Bourguignons pour celle de la partie orientale des 
Gaides qu'ils possédaient* 

Le désordre produit dans l'empire par là mort 
d'Àètius, que Valentinien assassina lâchement y la 
prise de Rome par les Vandales , la- cessation de 
toute communication suivie entre la Gaule etFIta^ 
lie , la faiblesse des ombres d'empereurs qui paru- 
rent sur le trône romain r et disparurent suivant les 
caprices des barbares; la révolte des Armoriques^ 
les conquêtes des Goths, celles des Bourguignons y 
font de l'histoire de ce temps un véritable' chaos où 
VSn ne trouve pour s'éclairer ni guide ni lumières; 
Au milieu de cette nuit obscure d'un siècle bar- 
bare y le règne de Mérovée n ? a point laissé de traces ; 
on croit seulement d'après quelques fragmens his^ 
toriques et des chroniques peu certaines qu'il éten- 
dit les conquêtes des Francs, Mvra aupillage Mete et 
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Trêves , porta ses armes jusqu'aux murs d*Orléans, 
, rentra ensuite dans ses états, et mcmrut en 456, 

Son fils Childéric'lui succéda : les vices de ce^jJJ» 
prince flétrirent le commencement de- son règne; 
mais il en illustra la fin par de nombreux exploits. . 

Les Francs,* toujours impatiens du joùg , [ne 
purent supporter ses débauches ; indignés des af- 
fronts faits à la pudeur de leurs femmes par un roi 
sans frein dans ses passions, ils le déposèrent et 
donnèrent lé trône Jt un Gaulois, Égidiu's, patrice 
romain. Ce guerrier , défenseur intrépide des der- 
niers: débris de la Gaule et de l'indépendance des 
Armoriques, avait plusieurs fois combattu et re- 
poussé les Francs : ces Francs belliqueux crurent 
que leur vainqueur était le" seul digne de comman-* 
der une nation aux yeux* de laquelle le sceptre le 
plus brillant était une épée victorieuse* 
*. Cependant Égidius ne régna que peu d'années 
, sur eux : il avait pris pour ministre Viômade , an- 
cien ami âe Cliildéric ; celui-ci trompa sa confiance 
pour lé perdre dans l'esprit des Francs ; il lui con- 
seilla de les assujettir à payer -l'impôt auquel les 
' Gaulois étaient soumis. Jamais ce peuple îndépen- 
dant.n'avàit payé de tribut à ses princes ; il regarda 
donc cette entreprise comme un attentat à sa liberté. 
Dès que. Vîomade les eut 'disposés à se soulèverai 
en instruisit secrètement Cliildéric, alors retiré 
chez le roi de Thuringe. Lorsque ce prince reçut 
le signe convenu entre lui et son 'ami , c'est- a-dire* la 
moitié d'un annpau d'or qu'il avait laissé à Vio^- 
made , il partit et reparut subitement au milieu des 
Francs y qui lui rendirent lettone, 
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Ëgidius, revenu eh Armorique, sacrifia noble- 
ment ses ressentiraenjs à l'intérêt de son pays : s'il 
avait perdu son autorité sur les Francs, il conservait 
leur estime $ et pour opposer une digue à l'ambition 
. des Visigoths et des Bourguignons, il sut habilement 
se concilier l'amitié de Childéric. Grégoire de Tours 
dit même formellement qu'ils régnèrent ensemble, 
simul regnaverunl. Leurs armes réunies défendirent 
avec succès l'indépendance des contrées situées entre 
la Loire, et la Seine;' ils repoussèrent glorieusement 
les Saxons débarqués sur les côtes de l'Océan, et 
dont les armes s'étaient étendues jusqu'aux murs 
d'Angers. •» 

Si Childéric et les Francs n'avaient alors conservé 
d'autres possessions que le pays de Tongres, comme 
le disent la plupart des historiens , on n'aurait cer- 
tainement vu niÉgidks'régner sur ces mêmes Francs, 
ni Childéric soutenir si constamment ce patrice et son 
successeur le comte Paulus, pour défendre les rives 
de la Loire. . ' * 

D'autres tribus de Francs s'emparèrent alors de 
Trêves, de Cologne, et s'y établirent sous le nom de 
Franfcs Ripûaires. Childéric combattit aussi contre 
les Visigoths, et remporta sur eux une victoire com- 
plète. Ce fut sous son règne qu'un grand nombre 
d'habitans des îles britanniques, chassés de leur pays 
par les Anglo-Saxons, se réfugièrent en Armorique, 
qui prit et conserva depuis le nom de Bretagne. 

Childéric avait regagné l'affection des Francs par 
sa vaillance : il paraît au reste que ses premiers 
malheurs n'avaient pu vaincre son caractère • car, 
dans son exil même, il avait séduit là femme du roi 
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je Thuringe : cette reine ne paraissait pas moins 
vive que lui dans ses passions j elle abandonna soit 
* pays, rompit ses liens , et vint rejoindre dans la 
Gaule le roi des Francs : u Si j'a vais connu , dit-elle, 
» un guerrier qui te surpassât en vaillance , en sta- x 
» ture, en force et en beauté, je me serais donnée 
» à. lui* » Childéric, touché d'un sentiment et d'un 
langage si dignes de lui et de son siècle,- l'épousât Ce 
roi mourut après un règne de vingt-quatre ans* 

Nos historiens, pendant plusieurs siècles, fidèles k Tombeau 
leur système , soutinrent que Childéric n'avait pas cbudéru, 
eu plus d'établissement fixe dans la Gaule que ses 
prédécesseurs ; mais leur erreur a été enfin prouvée 
par la découverte qu'on fit en i655 du tombeau de 
ce roi dans l'église de Tournai j on y trouva un an- 
neau portant son effigie avec celte inscription ; Chil-* 
derici régis , plusieurs médailles romaines et des 
abeilles de grandeur naturelle : dans la suite on les 
imita mal, et on les transforma en fleurs de lis* Clo- ciovî^ 
vis, son fils, âgé de quinze ans , fut proclamé roi par 
les Francs l'année 48 1* 

Avant de suivre dans ses conquêtes ce guerrier 
célèbre, fondateur de notre monarchie, il est néces- 
saire de connaître quels étaient les ittœurs, les lois, 
les coutumes et le culte des Francs lorsqu'ils habi-* 
taient encore la Germanie. Tacite en a tracé le ta- 
bleau; et nous ne pourons trouver dans ces anciens 
temps un peintre plus fidèle et un guide plus éclairé* 

Les Germains habitaient la vaste contrée située Tableau â& 
entre le Rhin,' le Danube, la Vistule et la mer dit Germanie. 
Nord. Tacite les croyait indigènes, rie pensant pas J^* 
que personne eût voulu quitter l'Asie, F Afrique ou 

TOME XII. 2 
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lltalie pour la -Germanie,; dont la terre, dit-il, est 
. hideuse, le ciel âpre, le séjour et l'aspect insuppor- 
tables, à moins de l'avoir pour patrie ♦ * 
origine des . Leurs seuls monumens historiques, ajoute-t-il, 
ermams. ^ nt d'anciens vers : ces chants célébraient un dieu 
Tuiston engendré par la terre, et son fils, Man~ 
Jius, qu^ils regardent comme la tige et les auteurs 
de lotir nation j aujourd'hui même .encore mann s . 
en langue allemande, veut dire homme} weher 
rnctnn ou ger niann signifiait homme de. guerre* 

Les trois fils de Mannus avaient donné leur nom 
aux trois premiers peuples de Germanie, les Inge- 
vones près de la mer, les Hermiones au centre et 
les Istœvonps dans le reste du pays. D'autres au- 
teurs, cités par Tacite, prétendaient que lesGermains 
avaient primitivement porté le nom de Tongres. 
Chaque nation pe vantait d'avoir, produit un Her- 
. cule : les Germains avaient aussi le leur j c'était le 
nom de ce dieu qu'ils invoquaient le premier en 
allant au combat. ' ■ . • ■ 

Leur cri de Leur chant de guerre était accompagné d'une 
6 " r " sorte de cri nommé bardit$ il exaltait leur courage, 
et la force ou la* faiblesse de ce cri semblait un augure 
de succès: c'était pour eux l'accent du courage; plus 
il était bruyant, plus ils se sentaient intrépides : 
aussi, voulant rendre.ee son plus rude, ils plaçaient 
Ipur bouclier devant leur bouche, afin que leur voix 
éclatât en échos plus terribles et plus relentifcsaiis* 
portrmtdes Tacite, retrouvant la même conformation phy- 

Germains* . -, 1 ,. _ it^- 

sique chez les divers peuples de la Germanie, en - 
conclut que 'leur race n'était altérée par aucun 1 / 
mélange, La stature de tous était haute, leurs y eux 



Î>E FRANCIS. 19 

bleus, leur regard féroce, leurs cheveux rovui, leur 
corps massif j mats ils ne montraient de vigueur que 
dans un premier choc : habitués par letjr climat à 
supporter le froid et la faim, ils ne pouvaient ré- 
sister à la fatigue et au travail , à la soif et à la chaleur* 

La Germanie* hérissée, de forêts* était maréca- Proauc- 

* tut' »' j tions * Ra- 

geuse dans le Nord, montueuse dans le Midi, et du téd«smé- 

côté de la Pannonie assez fertile en blé et abondante Uux - 
en troupeaux. Les dieux , dit Tacite 1, soi t par bon lé ? 
soit 'par colère , leur ont refusé For et l'argent. La 
plupart n'attachent pas plus de prix à un vase pré- 
cieux qu'à un vase d'argile, et cependant ceux qui 
occupent les pays situés près des possessions ro- 
maines, montrent moins de simplicité, et connaissent 
la valeur des monnaies. 

T 

Le fer même est rai-e chez eux, leurs armes le Armes d<* 

rt ,, ti / # •! Germains. 

prouvent j ils foïit'peu d usage d epees j us se servent 
plus fréquemment de piques où /ramées > armées 
d'un fer court, étroit et acéré. 

L'infanterie se sert de javelots qu'elle lance à une 
grande distance, avec autant de force que d'adresse* 
Leurs boucliers sont de bois ou d'osier , quelque- 
fois recouverts de peau. Ils marchent ^presque toù- . 
jours nus* mie courte saie est leur seul vêtement ;• 
ils ne mettent de recherche que dans l'ornement de 
leur bouclier, qu'ils peignent de riches couleurs: 
c'est là leur parure. "On voyait chez eux peu de cui- 
rasses et encore moins de casques j leurs chevaux 
né sont remarquables ni par leur vitesse ni par leur 
beauté* * - ■ 

Là principale force des Germains consiste dans ^^ 

* * manière de 

leur infanterie 5 ils mêlent des fantassins à tous leurs combattre. 



20 HISTOIRE 

f 

pelotons de cavalerie. : le 'coin est leur ordre de ba- 
taille, Ils ne regardent pas la fuite comme une là-*- 
. cheté*, pourvu qu'on ^revienne promptement à la 
charge; le déshonneur poux eux est de petdre son 
.bouclier : celui qui éprouve ce malheur est exclu 
des assemblées publiques; souvent on en a vu plu* 
sieurs s'étrangler pour ne point survivre à cette igno- 
minie. . . " .■■ " -j 
Rois ei ' ' Dans le choix de leurs rois ils consultent la nais*- 

chefs des i * 

Germains, sance , pour celui de leurs généraux le courage: la 
puissance des rois germains t est très-bornée; les 
.chefs militaires se font plutôt obéir par. l'exemple 
que par le commandement. Si leur bravoure les 
distingue , si on les voit toujours combattre au pre- 
mier rang, l'admiration devient le titre et lame*? 
sure du pouvoir qu'ils exercent. 

Lc»r imic- Personne ne peut ni punir > ni emprisonner, ni 
frapper, un Germain ; ils ne reconnaissent ce droit 
qu'à leurs prêtres, et ils subissent ce châtiment non 
comme l'effet de l'ordre d'un chef, mais comme ce- 
lui du commandement d'un Dieu. 

Chaque bande, chaque escadron dé leurs guer- 
riers n'est ni recruté ni formé au hasard ; c'est mie 
famille ' tout entière sous les armes : tous les gages 
de leur amour se trouvent là; ils se sentent animés 
par les cris de leurs femmes et de leurs eufans, qui 
sont pour eux les plus favorables panégyristes, lès 
témoins et les juges les plus redoutables* ? 
Femmes ' Les fenimes leur portent de la nourriture et des 

germâmes. enC01ira2 r emens : de leur côté ils viennent leur mon- 

Rcspect O 

qu'on leur tret fièrement dés blessures' qu'elles comptent avec 
orgueil. Souvent lorsque leurs armées pliaient, on a 
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vu ces femmes présenter leur sein aux fuym*ds, les, 
arrêter par leurs prières, et réveiller leur courage 
en leur peignant les horreurs d'une dure. captivité. 
Aussi > 'dans la plupart' des traités conclus avec les 
Germains , Rome avait soin d'exiger toujours quel- 
ques femmes de distinction parmi les otages. 

Ils supposent généralement à ce sexe je ne sais 
: quoi de religieux et d'inspiré , et l'on écoute leurs 
: avis comme des oracles. Du temps de Vespàsien / 
■ Véléda, plus anciennement Àurinia. et une foule 
d'autres étaient devenues en Germanie Pobjet'd'un 
culte moins adulateur et plus sincère que celui qui 
était rendu par la flatterie des Romains aux empe- 
reurs déifiés. 



Ils sacrifient des animaux à Hercule, à c Mars, et aciigioQ 

• , des 

souvent des victimes 'Humaines à Mercure. Les Sue- Germains. 

ves reconnaissent la déesse Isisj la figure d'un vais- tious* 1- 
seau sous laquelle ils l'adorent y indique assez que 
quelques navigateurs avaient introduit chez eux ce 
culte étranger. ' ' '■ * " ■*/'/*.*. 

Comme ils croiraient dégrader les dieux en les 
emprisonnant dans des murs, ou en les représentant 
sous une forme humaine , ils leur consacrent des 
hoisj l'horreur des forêts devient pour eux, par le 
respect qu elles leur inspirent, l'image et la pré- 
sence même de la divinité. 

• Jamais nulle part on n'eut plus de foi aux aus- 
pices et à la .divination j voilà quelles sont à cet 
égard leurs coutumes : ils coupent en plusieurs 
morceaux une baguette d'arbre fruitier, leur im- 
priment différens signes et les mêlent au hasard^ 
sur une étoffe [blanche. . Lorsqu'il s'agit d'affaires 
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privées le père de famille, et pour les affairés publi- 
ques un prêtre^ invoque le ciel, prend trois fois cha- 
que fragment de baguette, et prédit l'avenir selon 
les signes qu'il a sous les yeux. 
. L'action et le repos sont décidés par les auspices : 
on interroge aussi le vol et le chant des oiseaux. 
. ; Mais ce qui est particulier aux Germains, ce sont 
les présages qu'ils tirent du hennissement des che- 
vaux : quelques-uns de ces coursiers, d'une blah- 
•xheur éclatante, sont nourris dans les forêts reli- 
gieuses et affranchis de tout service profane; quand 
ils sont attachés au char sacré le prêtre et le roi 
observent avec attention leurs frémîssemens ; tel 
est l'auspice le plus accrédité pour eux : les pontifes 
ne se disent que confidens de la divinité, et croient 
que ces chevaux sacrés en sont les ministres. 

Quelquefois , s'ils veulent prédire le succès d'une 

guerre, ils cherchent à faire des prisonniers , et les 

font combattre avec des Germains, Chacun porte les 

armes de son pays, et ils considèrent comme un 

pronostic certain Ici victoire de l'un ou de l'aiitre 

des combatLans. ■ 

Leurs Les chefs décident les affaires peii importantes, 

* et discutent celles d'un intérêt général; la décision 

appartient au peuple : ils* s'assemblent à des jours 

fixes; le commencement.de la nouvelle et de la 

pleine lune leur paraît l'époque la plus favorable 

, pour leurs délibérations. 

Manière . Ainsi que les Gaulois,, ils comptent le temps, non 

de compter * . ■ . ♦ ■* 

ic temps. P ar jours , mais par nuits , et croient que la nuit a 
précédé le jour. 

Leur esprit d'indépendance empêche qu'ils ne se 
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rendent avec exactitude aux' réunions : plusieurs 
arrivent tard pour ne point paraître commandés 
par la crainte : dans ces assemblées ils, prennent 
place tout armés ; le roi ouïe chef parle le premier : 
il a plus d'influence par la raison que par l'autorité; 
si son avis déplaît, un murmure ou un cri général 
le lui annonce ; l'agitation ou le bruit des fràmées ^ - 
exprime au contraire l'approbation la plus hono- 
rable.* ' . 
- C'est dans ce conseil national qu'on juge les af- ch»tta.«* 

faires criminelles. Les peines varient suivantla na- 
ture du délit : on pend les traîtres, les transfuges; 
mais lès lâches et cenx qui se prostituent sont jetés 
dans un marais et plongés par .le poids d'une lourde 
claie au fond du bourbier. Cette diversité de châti- 
mens indique l'intention de montrer au grand jour 
le crime puni , et de cacher l'infamie châtiée. 
- Les fautes légères attirent de moindres peines : 
le coupable est condamné à payer un certain nom- 
bre de chevaux et de brebis; le roi ou la cite reçoit 
une partie de. l'amende; l'offensé ou sa famille pro- 
fite du reste. 

L'a même assemblée élit pour chaque canton et M^i»im- 
pour chaque bourgade des chefs chargés de rendre 
la justice. Cent assesseurs, nommés "par le peuple, 
leur servent a la fois de conseil et de frein. 

Pour vaquer aux.affaires publiques ou particu- t 
hères ils marchent toujours armés ; nul ne peut 
cependant commencer à porter les armes sans que 
la cité l'ait permis. C'est au milieu de l'assemblée J*».^« 
nationale que le père d'un jeune homme ou son pa- g ens . 
rent lui donne, la robe virile , c'est-à-dire le bouclier 
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et la framée ; il devient alors membre de l'État $ 
avant il ne l'était que de la famille. 

Les enfans d'un guerrier, illustre par sa naissance 
et par ses services, obtiennent presqu'au sortir de 
Fenfance la dignité de chef. Les autres, sous le nom 
de compagnons , se mettent au service des guerriers 
plus éprouvés et plus âgés qu'eux- Chaque chef 
distribue à son gré les grades entre sos compagnons; 
cet usage excite une vive émulation, chez les uns 
pour s'avancer, chez les autres pour réunir autour 
d'eux la jeunesse la plus brave. 
lt $ çE La considération et le pouvoir se mesurent sur 
cet entourage plus au moins nombreux : celte troupe 
d'élite est leur décoration dans la paix , leur défense 
dans la guerre* Um chef, ainsi environné d'une 
^ troupe brillante , ne voit point sa gloire bornée aux 
limites de son pays ; les peuples étrangers lui en- 
voient des ambassadeurs et de riches présens ; sou- 
vent la crainte de son nom éloigne ou termine la 
guerre* 

Il est honteux au chef de céder en courage^à ses 
compagnons qui, de leur côté, rougiraient de ne 
point égaler leur chef; le plus grand opprobre pour 
eux serait de laisser le corps de leur général aux 
ennemis ou de lui survivre ; ils font serment de le dé-, 
fendre et de l'honorer par leurs exploits; les- chefs 
combattent pour la victoire , et les compagnons pour 
leurs chefs. 

Humeur Avec de telles moeurs ils ne peuvent supporter 

belliqueuse -. m L u 

des ' * longtemps la paix; tous ces jeunes guerriers, las 

Germains. <j e rester dans l'inaction, s'empressent d'aller ches* 

les peuples qui sont en guerre. Cette humeur belli- 
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Leur 
aversion 
pour le 
travail* 



queuse a pour motif d'abord la. haine du repos, 
ensuite le désir d'une prompte illustration, enfin 
l'espoir de trouver dans le pillage des moyens d'en- 
tretenir une nombreuse troupe de compagnons. 

La guerre seule peut leur fournir des chevaux, 
des framées , et ces festiris grossiers , mais dispen^ 
dieux, unique solde de leurs guerriers. Il est bien 
plus facile de les engager à chercher des ennemis 
et des blessures que de leur persuader de labourer 
la terre et d'attendre une récolte ; ils trouvent hon- 
teux d'arracher par la sueur ce qu'on peut gagner, 
au prix du sang. 

1 Quand ils ne combattent pas, le lit, la table et 
la. chasse remplissent leurs loisirs j les plus belli- 
queux deviennent alors les plus oisifs j ils abandon- 
nent, les soins de la culture, de la famille, de la 

■i 

maison aux femmes et aux vieillards $ tant leur es- 
prit bizarre hait le travail, et ne peut en même 
temps souffrir le repos. 

Les cités fournissent volontairement à leurs chefs 
le bétail et les grains nécessaires ; ces dons gratuits 
leur semblent honorables : ils sont aussi flattés de ï>rés<ms ' 
recevoir en présens des étrangers soit de beaux 
coursiers, soit des armes et des colliers; ils ont déjà 
même appris des Romains à accepter de l'argent.- 

On ne voit point de ville chez les Germains: leurs Leurs 
maisons sont éparses ; leurs bourgades sont compo- 
sées d'habitations isolées : chaque maison est en- 
tourée d'un champ , soit pour éviter le feu , soit 
parce qu'ils ne savent pas bâtir ; ils n'emploient ni 
le mortier ni la tuile; leurs bâtimens, grossiers 
pt construits sans art 7 sont cependant quelquefois 
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enduits d'une terre fine, luisante et colorée, qui in- 
dique quelque idée de peinture. Us se creusent des 
souterrains qu'ils couvrent de fumier , c'est^ dans 
l'hiver leurs magasins et leur asile; ils y -sentent 
moins le froid , et leurs vivres y sont à l'abri des 

ennemis, . 

Leurs La saie, unique, vêtement de ce peuple, est at- 
tachée avec une simple agraffe, quelquefois même 
avec une épine ; dans leurs maisons Us sont nus , 
et se tiennent des jours entiers près du feu. Pour 
se distinguer de la] multitude les chefs portent un 
habit serré, formé de peaux , 'et orné de fourrures 
mouchetées. Le vêtement des femmes diffère peu 
- pour la forme de celui des hommes ; c'est une tu- 

nique de lin, bordée de pourpre et sans manches ; 
ieùrs bras et leur sein restent nus ; cependant leurs 
mœurs sont sévères, et à cet égard dignes d'éloges. 
Leurs Les Germains sont la seule nation barbare chez 
çuorias<!S ' laquelle la polygamie soit généralement défendue; 
elle n'est permise qu'à un petit nombre de chefs 
qui veulent, non par incontinence , mais par orgueil, 
se montrer environnés d'un cortège d'épouses. 

La femme n'apporte point de dot; le mari lui 
en donne une ; les parens reçoivent pour elte les 
présens : ces dons sont faits,, non potir la vanité de 
. réponse, mais pour l'utilité de. la famille ; ils con- 
sistent en.quelques bœufs, un cheval avec sonhar- 
nois, un boucher, une framée, un sabre. Ces dons, 
' ■ •■ symboles mystérieux des devoirs que le mariage 
• impose aux femmes, leur rappellent qu'elles doi- 
vent partager les travaux et les périls de leurs 
époux, imiter leur audace et leur constance , vivre 
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et mourir comme eux , enfin garder fidèlement, ces 
dons reçus comme un dépôt sacré qu'elles trans- 
mettront à leurs enfans : ainsi tout sert à fortifier 
leur vertu, tandis qu'aucun luxe, aucun spectacle , 
aucune ivresse , aucune correspondance mystérieuse 
n'enflamment leurs passions. 

L'adultère est le crime le plus rare pliez les Ger- «JjJJ^ 
mains. Le châtiment est prompt; le mari l'inflige : 
la femme, rasée, dépouillée, est chassée de sa mai- 
son par son époux qui lui fait parcourir la bour- 
gade en la frappant de verges. La perte de son hon- 
neur est irréparable; fortune, beauté, naissance, 
rien ne pourrait engager un autre Germain à l'é- 
pouser. Là on ne traite point les vices avec légèreté ^ 
comme à Rome, et on n'excuse point la corruption 

en disant : c'est le siècle. 

Dam quelques cités on ne permet qu'aux ph»u d« 
vierges de se marier, et elles ne peuvent avoir 
pendant leur vie qu?un seul époux , comme elles 
n'ont qu'une corps et une ame. Leur mari borne 
tous leurs désirs ; hors de lui , il n'est point pour 
elles d'idées d'hymen;, le mari est à leurs yeux le 
mariage tout entier. 

•L'avarice ne limite point le nombre de leurs en- 
fans ; ils ne commettent jamais l'infamie , trop con- 
nue ailleurs, de tuer ceux'qui paraîtraient un excès 
de charge pour leur fortuné. Les bonnes mœurs ont 
chez eux plus de pouvoir .qu'ailleurs les bonnes lois. 

La pleine liberté laissée aux enfans développe Eut»» 

», des 

leurs forces ; et delà vient cette stature gigantesque . Gcmains> 
qui étonne les Romains. La mère allaite son enfant, 
et n'abandonne point cette gloire à des servantes. 
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On aurait peine à distinguer par quelque mol- 

- lesse l'enfant du 'maître de celui de l'esclave; tous, 

f passent leurs premiers ans au milieu des troupeaux; , 

et se traînent également sur là terre; plus tard Page 

sépare l'homme libre du serf ; le courage en mar- 

, que la différence» 

- KZ. Les Germains se lurent tard à l'amour , de sorte 
que la vigueur des pères se transmet à leurs enfahs. 
Le lien fraternel est si sacré pour eux qu'ils mon-;; 
trent souvent plus de tendresse à leurs neveux qu'à 
leurs fils : le même motif leur fait préférer ces ne- 
veux lors qu'on leur demande des otages. Ce sont 
pourtant leurs enfaus qui héritent; à leur défaut 

seulement les frères et les parons paternels ou ma- 
ternels, 

* Plus la famille d'un homme est nombreuse , plus 
sa vieillesse est considérée* Chacun épouse les que- 
relles de ses parens; mais leur haine s'apaise fa- 
cilement. Tout se rachète, jusqu'à l'homicide y par 
quelque amende en boeufs et en brebis : cette répa- 
ration satisfait la famille ; coutume sage dans un. 
pays qù la liberté rendrait les inimitiés si funestes. 
Hospitalité. Aucun peuple n'est plus hospitalier ; on regarde- 
rait comme un crime de fermer sa porte au dernier 
des hommes. Lorsque l'hôte* d'un étranger voit ses * 
provisions consommées il le coud ui tjchez un de ses roi- 
sins, et la, sans être invités, toué deruc sont bien 
accueillis. Si l'étranger en partant demande un don, 
on le lui accorde : son hôte exerce sur lui le même 
droit : ces présens réciproques leur sont agréa- 
bles ; mais ils ne les regardent point comme des 
Hens* 
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- Aussitôt qu'un Germain est levé il se baigne et Rt 'P as - 
prend un léger repas : chacun d'eux a son siégé et 
sa table isolée ; ensuite il sort armé pour vaquer à 
ses affaires* Elles se traitent dans des réunions qui 
ne sont que de longs festins : ils ne regardent point 
comme une honte de passer à boire des jours en^ 
tiers ; aussi les querellés, les injures , les. combats > 
les meurtres mêmes deviennent la suite fréquente 
de ces orgies. . 

C'est presque toujours au milieu de ces festins 
qu'ils discutent les réconciliations , les élections , les 
mariages , la paix et la guerre : ils croient que là le 
cœur est plus ouvert à la bonté et plus échauffe 
pour la gloire. Étant sans artifice , ils aiment à épan- 
cher leurs pensées dans l'abandon de la table ; mais 
ils remettent leurs décisions au lendemain : ainsi 
pour délibérer ils prennent le temps où l'on ne peut 
feindre y et pour résoudre celui où l'on pourrait le 
,plus difficilement tromper. ' , . • 

Leurs alimens sont des fruits , de la venaison , du 
lait caillé; leur boisson se compose d'une liqueur 
d'orge oîi de blé fermenté ; leurs mets sans apprêt 
suffisent à leur appétit; mais pour l'a soif ils sont 
moins réservés , et peut-être ; en satisfaisant leur 
passion pour l'ivresse , on trouverait contre eux 
dans, ce vice un moyen de destruction plus' facile 

que la guerre. 

Ils ne connaissent qu'une sorte de spectacle; il ^ ^^ 
consiste à voir quelques jeunes gens sauter tout nus 
au milieu d'un grand nombre * de glaives et de fra- 
mées. L'habitude de cet exercice en a fait un art où 
leur adresse et leur grâce se sont perfectionnées* Le. 
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seul prix dont oh paie ces jeux est l'applatidissemént 
des spectateurs* 

lésion du Ce. qui est étrange chez ce peuple grave et froid > 
ïCU ' c'est sa passion pour le jeu de dés; eîle y devient 
une fureur telle qu e souvent , après avoir tout perdu, 
ils jouent leur' corps et leur litierté jle guerrier le 
phis robuste se soumet ainsi à un esclavage volon- 
taire, et se laisse enchaîner sans résistance ï ils 
nomment bonne foi cette résignation. s 

Esclaves. Dans leur maison on n'attache, point les. esclaves 
à différens emplois ; chacun d'eux a son habitation ; 
et un terrain où il fait ce qu'il veut; il n'est assu^ 
j ett i envers son mai Ire qu'à une redevance en grains > 
en troupeaux j en fourrures : là se borne sa servitude* 
Ce sont les femmes et les enfàïis des Germains qui 
font le service de la maison du chef de famille. 

Rarement ils frappent un esclave ; s'ils le tuent; 
ce n'est ni par châtiment , ni pour l'exemple •■ c'est 
par colère ; ils le traitent alors comme un ennemi : 
la seule différence c'est que ce meurtre reste im^- 
puni* . ' ' ■ 

Les affranchis sont peu distingues des esclaves , et 
n'ont aucune influence dans les cités républicaines, 
mais dans celles qui reconnaissent des rois on les 
voit s'élever au-dessus des hommes libres et même 
des nobles : ainsi l'on peut juger du degré de liberté 
^de chaque peuple par le plus ou le moins d'abaissé* 
ment des affranchis. * . j , ' . 

Le prêt à intérêt et par conséquent l'usure sont 

inconnus en Germanie , ce qui est plus sûr que s'ils y 

partage étaient défendus. Leurs peuplades occupent-succès- 

dos terres • 

' sivement les divers territoires de la contrée; ils 
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changent de terres tous les ans. Le terrain est par-* 
tagé en raison du nombre des habitans et de la dif^ 
férence de leurs rangs* Connue ils n'ont ni vergers, 
ni jardins , et qu'ils ne demandent a la terre que du 
blé, ils ont toujours plus de terrain qu'ils n'en cul- * 
ti vent- Les Germains onCdonné des noms à trois 
saisons, l'hiver, le printemps et 'l'été} l'automne 
est ignoré d'eux comme ses fruits. 

L'ambitionne règle point leurs funérailles; seule- runérames 
ment ils se servent de quelques bois particuliers pour 
le bâcher des guerriers les plus illustres- On enterre 
avec le mort ses armes et quelquefois son cheval; 
un simple gazon .sert de luxe à leurs tombeaux; ils 
méprisent les superbes mausolées , et craindraient 
d'être étouffés sous ces masses énormes. Ils.gémis^ 
sent peu, s'affligent long-temps , laissent les pleurs 
aux femmes , et gardent pour les hommes les re- 
grets. ' : 

Après ce tableau des mœurs germaines, dont nous 
ne retraçons ici qu'âne esquisse, Tacite remar que, - 
en citant César , qu'autrefois les Gaulois avaient sur- 
passé les Germains en courage; mais que depuis 
ceux-ci jetir étaient devenus sùpérieursi 
• Cet historien ajoute que , selon toute apparence, ( 
ces Gaulois', contre lesquels un fleuve ne pouvait ser- 
vir de barrière , avaient dû se transporter en grand 
nombre dans la Germanie , comme on avait vu les 
Helvétièns occuper le pays situé entre le Mein , lé 
Rhin et la forêt Hercinie* et les Bdiens s'établir daiis 
la contrée qui reçut d'eux le nom de Bohême. 

■Tacite fait ensuite la description "des divers peu- 
ples qui habitaient la Germanie ; nous ne rappelle- 
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rons ici que cetix dont le nom se retrouvera dam la 
tcscattcs H^e des Francs. Les Cattes sont cités par lui arec 
éloge pour la force de leur infanterie et pour 
Jeurs progrès dans Fart militaire : les autres Ger- 
mains y dît- il , se battent^ les Cattes seuls font la 
guerre. 

Un usage particulier à cette tribu belliqueuse était 
de laisser croître sa barbe et ses cheveux ; nul ne 
pouvait les couper avant d'avoir Lue un ennemi. 
Quelques braves se liaient par un autre vœxi, ce- 
lui de porter un lourd anneau de fer j la victoire 
pouvait seule les affranchir de cette chaîne vo- 
lontaire. 

Dans tons les combats des Germains les Cattes 
commençaient l'attaque, et effrayaient les ennemis 
par leur aspect féroce. Ne voulant se charger de 
rembarras d'aucunes propriétés ^ ils se logeaient , se 
nourrissaient chez le premier venu; prodigues du 
bien d'autruij ils ne songeaient à en garder pour 
eux qu'au moment où la vieillesse amollissait celte 
dureté de mœurs qu'ils appelaient vertu* 

La cavalerie des Teuctères. était aussi vantée que 
l'infanterie des Cattes , l'équitatioh était leur pas- 
sion la plus ardente. Un père léguait ses chevaux, 
non à son fils aîné, mais au plus intrépide et au meil- 
leur cavalier de sa famille. 

Les Bructères furent long -temps célèbres par 
leur courage. Les Chamaves les vainquirent et les 
détruisirent. Tacite montre toute la dureté romaine 
en parlant de cet événement qu'il attribue à la fa- 
veur des dieux : « Leur bonté, dit-il, nous permit 
» de contempler ce combat sans descendre sur le 
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» champ de. bataille 5 et, simples spectateurs , nous 
» eûmes le plaisir de voir soixante mille hommes 
» .s ? égorger pour notre amusement. » 

Les Cauques passèrent long-temps pour la, tribu i>™ 
la plus forte et la plus distinguée de la Germanie : au ^ ues - 
la justice était la base de sa grandeur 5 à là fois tran- 
quilles et courageux , ne connaissant m cupidité, ni 
désir de domination , ils n'attaquaient jamais leurs 
voisins, et n'exerçaient aucun brigandage. Leur- 
repos , leur équité ne faisaient rien peindre à leur 
renommée et même à leur supériorité 5 tout agrès-*- 
seur les trouvait terribles, et leur vaillance suppo- 
ser une borne aux conquêtes de Drusus, quoique* 
Tacite n'attribue cet obstacle. qu'à la nature du pays* 

Les Chéx'usques ? encore, plus modérés , s'éndor- .les 
mirent long - temps dans la paix ^ ils devinrent la 
proie de l'ambition des tribus voisines, et depuis 
leurs x^evers, au lieu de les appeler justes et bons $ ; 
on les nomma les lâches et stupides Chérusques^ 

Telles étaient les mœurs des Francs dans le 

' ta s 

temps où vivait Tacite* Les historiens des sièçles v 
suivans prouvent qu'ils conservèrent jusqu'à l'é-" 
poque de la conquête de la Gaule ces moeurs sauva-, 
ges, ce caractère belliqueux, indomptable, et que 
leur renommée s'accrut progressivement* Enfin, lors-, 
que le despotisme étendait de plus en plus ses chaînes 
dans la Grèce, dans l'Italie, ancienne patrie de la li- 
berté, en même' temps qu'une autre tyrannie plus 
féroce couvrait tout l'Orient et le Nord de ténèbres ^ 
et les écrasait sous la massue des Huns^ des Goths, 
des Alains et des barbares du Nord , deux confédé- 
rations libres , les Francs et les Allemands, se pré- 
.tome^ xu* 3 
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paraient par de continuels combats à changer la 
face du monde , à créer par leurs armes une Europe 
nouvelle , et à donner pour toujours leurs noms, 
les premiers à la Gaule, les seconds à la- Germanie. 
I/orateur Libanius nous a consei*vé le nom du 
chef dès Francs, qui fut vaincu par Maximien Her- 
cule j il s'appelait Gennaude. Il parle aussi d'un 

?u mot autre p r " lce nommé Àttek : il prétend que le mot 

Franc, de 'franc venait de fractoi qui indiquait que ces 

guerriers savaient choisir leurs postes et les fortifier. 

Ce qui est plus probable, c'est que ce nom dérivait 

du mot tudesque/r^ qui signifie libre* 

a c f ^Tancs " (< ^ es francs, dît Libanius, sont également re- 
auprès » doutables par leur nombre et par leur courage; 

înstomûs, » ils bravent les flots de la mer aussi intrépidement 
■ » qu'ils parcourent les plaines ; ils traversent les 
» fleuves et franchissent les montagnes : un climat 
» âpre et glacé leur convient mieux qu'une douce 
» température; la paix leur semble une calamité; 
» la guerre est leur élément ; vainqueurs, ils pour- 
» suivent l'ennemi sans relâche; vaincus, ils re- 
» viennent impétueusement à la charge; tous riva- 
is lisent d'audace j le plus téméraire est le plus 
» estimé* Leurs voisins ne peuvent jamais quitter 
» ni le casque ni les armes. Ces Fraucs ressemblent 
» aux flots de la mer agitée qui se succèdent et se 
» pressent en foule; si l'on repousse une 1 de leurs 
» tribus , vingt autres accourent pour la venger, » 
Il paraît cependant , si Von en croit le panégyriste 
des Césars, que Constance Chlore contraignit ces 
peuples turbulens à demander la paix , et qu'ils re- 
çurent même des chefs qu'il leur nomma* 
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La tinus Pacatus nous apprend que, sous le règne dii 
înême Constance , les Francs furent chaussés de l'île 
des Balaves > qu'ils avaient envahie : « Rien, dit-il, 
* » n'était plus difficile que de vaincre un tel peuple $ 
.» il se nourrissait de k chair des bêtes féroces , et 
» renonçait à vivre plutôt qu'à combattre.» 

Cet historien etEusèbe ont déshonoré leur plume 
en prodiguant leurs servîtes éloges à la cruauté de 
Constantin lorsqu'il livra aux bêtes , dans les arènes 
de Trêves , deux princes francs , ses captifs. 

« Les Francs, dit Èusèhe, réputés jusqu'alors 

» indomptables, surpassent tous les barbares en in* 

» trépidité ; le* vaste Océan n'a pu mettre à l'abri 

» de leurs incursions les côtes de la Gaule et de 

» l'Espagne: le nom seul des Bructères, des Cha- 

» maves, des Chérusques, est comme uii bruit de 

» guerre et répand là terreur.» 

: Un autre panégyriste, Eumène , dit en parlant 

- des mêmes Francs : « On se souvient des coursés 

» que firent les Francs Tan 2^5; une poignée d'e ces 

» hommes porta l'audace à un degré presque in- 

•» concevable y et le succès, à la honte dés autres 

» nations, couronna ses entreprises : sans guides 

» elle osa braver les deux mers, aborder les con- 

» ' trées du Pont, de la Grèce, de l'Asie quelle sac- 

» cagea, et porter la consternation et le ravage dans 

» une partie de l'Afrique; elle prit même Syra- 

à 

)> cuse; puis elle entra dans l'Océan, et retourna 
» tranquillement au sein de ses foyers /L'exécution 
» d'un projet si hardi rie prouve que trop l'amour 
» des Francs pour leur patrie.' » 

On doit croire que Constantin > appréciant la force 
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E s u m o <io et le courage de tels ennemis, avait étudié leur lan- 

Constantin ~», rt •" » , -, 

pou. i«. . S ue > pmsqu on apprend par Eusèbe qu'il parvint 
F "-«. sous l'habit, d'un. Franc à s'introduire . dans leur 
camp et à reconnaître leur force et leur position.: 
il dut à cette adroite audace une victoire décisive. 
Cruel clans sa colère contre les princes francs, i! 
montra cependant sa haute estime pour cette con- 
fédération indépendante et belliqueuse. Ce fut lui 
qui l'excepta formellement par un décret du mé- 
pris général prodigué aux étrangers par les an- 
• tiennes lois de Rome ; son décret permit à ses suc- 
cesseurs d'épouser les filles des Francs. 
. Un monarque du Bas-Empire, Constantin Por- 
phyrogenète, dit dans son livre sur l'administration 
que celte loi du grand Constantin était gravée sur 
une table dans l'église de Sainte-Sophie. 

onslantin attachait un. tel prix à ses triomphes 
sur les Francs qu!il prit le titre.de Francique, et 
donna le même nom aux jeux qu'il institua pour 
perpétuer le souvenir de ses victoires. Sou fils Cons- 
tance combattit aussi les Sicambres. 

. Depuis cette époque, la cour et les armées impé- 
riales furent; remplies de chefs et de princes francs. 
Ondbit croire ,que, si la nation conserva son anti- 
que simplicité et l'âpreté de ses moeurs, il n'en fut 
pas de même de leurs princes qui se formèrent à la 
tactique romaine , et, sans amollir leur courage \ 
acquirent des lumières , connurent le luxe et ne fu- 
rent presque plus barbares que de nom. 

.Lorsque les lâches courtisans de Constance tra- 
mèrent la perte de Sylvain, l'un des généraux francs 
les plus renoinmés/on vit ses compatriotes, Ma- 
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Iaric et Meilobaude, combattre la calomnie avec Maiaric et 
une générosité courageuse, et montrer dans leurs 
discours autant d'urbanité que d'audace." 

« Il est indigné , disait Maiaric , d'avilir par l'im- 
» posture un homme d'honneur qui a sauvé l'em- 
ï> pire. Je propose à César d'aller chercher moi- 
» même monillustre arnij il viendra , n'en doutez* 
» pas, confondre ses calomniateurs» Je laisse a l'em- - 
» pereur ma femme et mes enfans pour otages; où 
)> si l'on veut charger Mellbbaûdè de cette mission, 
» j'offre ma tête ou ma liberté pour caution de im- 
)> nocence de Sylvain. »' ' ' " v 

'L'assassinat de ce même Sylvain fit reprendre 
aux Francs leurs terribles armes : la Gaule fut en- 
vahie par eux j et elle* serait dès lors tombée sous - 
leur domination si le génie de Julien ne l'eût sauvée. 

Àmmien Marcellin remarque que six cents guer^ 
riers francs se défendirent Cinquante-quatre j ours con- 
tre l'armée entière de Julien. Nous savons par cet 
historien que les Francs Saliens occupaient déjà dans 
ce temps la Toxandrie , pays dé Tongres', où régna 
depuis Clodion* Il nous dit aussi le nom du prince' chefs des 
des Chamaves, dont Julien conquit l'affection en lui 
rendant généreusement son fiisj il s'appelait Négio- 
baste. ' ' 

' Julien défit encore la tribu des' Francs Àttuariens' 
qui habitaient les bords de la Lippe. C'est par le . 
même auteur que nous connaissons les exploits de 
Mellobaude , à la fois prince des Francs et comte des 
domestiques sous Gratien et Valentinien IL II est . 
impossible de croire que dès princes, revêtus des 
hautes dignités de l'empire, conservassent au milieu 



58 HISTOIRE 

de la civilisation l'ignorance et les moeurs des forêts 
de la Germanie, 

Il paraît, d'après le récit d'Àmmien, que les Francs 
, alors n'avaient pas de véritables roi} , mais des chefs , 
nommés par les Romains éuùregulz* Deux d'entre 
eux , Marcomir et Sunnôn , détruisirent dans la forêt 
des Àrdennes une armée ronaaine commandée par 
Nanniénus* Le nom de Marcomir signifiait en langue 
tudesque prince des marches. ; . 

Après la mort de Tlréodose, au moment où des 
flots de barbares , rompant toutes les anciennes dU 
gués, se précipitaient sur l'empire romain, on sait 
que Stilicon retardai quelque temps sa chute : aussi 
le poète Claudien, son panégyriste, célèbre avec 
enthousiasme ses exploits , et l'élève même au^ 
dessus de Trajan, parce qu'if a vaincu les indomp^ 
tables Francs* 

« Jusqu'à présent, dit- il, ces princes à longue 
» chevelure rejetaient les prières de nos généraux, 
>> dédaignaient de les voir , et refusaient même 
» leurs présens : aujourd'hui ils viennent avec res^ 
» pect trouver Stilicon j leur glaive cesse de ré- 
» pandre parmi nous la terreur $ ils respectent les 
» princes que nous plaçons à leur tête j ils se mon- 
» trent même soumis à nos arrêts, et viennent de 
» mettre à mort Sunnon qui voulait venger Mar- 
» cbmir, exilé par "nos décrets. Enfin la paix suc- 
» cède à la guerre , et les fiers Sicambres brisent 
» leurs armes pour les transformer en socs de 

k« ta-né» charrue/» ♦ 

aux Francs £, es Romains donnaient le nom de Lceti aux . 

établis dans ^ „ 

us cauies. Francs établis dans les Gaules du consentement des 
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empereurs, et qui vivaient ■ dans leurs armées : ce 
nom signifiait joyeux , contens $ ainsi le nom de , 
notre nation se lie dans, tous les siècles aux idées de 
liberté, de courage et de gaieté. 

Théodémirfut nommé par Stîlicon duc desFrancs. Théodémir * 

ou 

Probablement c'était :1e même Théodémir que les Pharamond 
Francs, peti de temps après, en 4 16, élevèrent sur 

^^ lui bouclier , et proclamèrent roi lorsqu'ils passèrent" 
le Rhin sous ses ordres pour entrer dans la Gaule. Le 
nom de Pharamond qu'on lui donna était formé de 
deux mots tudesques : mund, bouche ; phar , géné- 
rations. Le sort justifia ce- surnom, puisqu'il devint 
la tige d'une longue génération de rois. 

* Quelques auteurs anciens disent <Jue Trêves fut 
livrée à Pharamond par le sénateur romain Lucius,* 

. dont l'usurpateur Jovinus avait outragé la femme. 
Les fragmens de Sulpice Alexandre > de Frédégaire et 
d'Orose, en parlant de cette invasion des Gaules,, 
nomment tous les chefs des barbai^es, excepté ceux 
des Francs. On voit seulement dans de vieilles chro- 
niques que Théodémir fut assassiné en 4? 7 à Trêves 
avec sa mère Aschilla. Glodion, son parent ou son 
fils* fixa d'abord sa résidence en Toxandrie à Dis- 
pargum, aujourd'hui Duîsbourg. 

On lui attribua la loi Salique. E est probable en Loi saline 

„ attribuée a 

effet que dès le moment où les Francs prirent , au ciodion. 

milieu des peuples civilisés, desrois et des établisse- 
' mens fixes, ils sentirent le besoin des lois. 

Les Francs d'alors se montraient superstitieux, et g£ v *£ 
' croy aient à toutes les fables qui servent d'histoire à 

l'enfance des peuples, Grégoire de Tours nous ap-r 

prend qu'à cette époqiie ils étaient persuadés que la 
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femme de Clodion, probablement séduite par quel- 
.que chef de pirates du Nord, avait eu commerce 
avec un monstre marin, ce qui fil nommer' son fils 
Mérovée, prince de la mer. Ce fut ce même Mé- 
rovée dont l'historien Priscus parlait comme l'ayant 
vu à Rome, et que, selon lui, Aétiu's avait non- 
seulement protégé , maïs adopté. 
m«des On trouve dans une lettre de Sidonius Àpolli- 
fraacs. nans , a Dommtms son ami, une preuve des progrès 
que le luxe avait faits parmi les princes francs â 
Pépoque où ces princes se préparaient à défendre la 
Gaule avec les Romains contre l'invasion des bar- 
bares. 

Il parle d'un jeune prince qui allait chez le pré- 
teur pour célébrer stm mariage : «Je voudrais, dit- 
» il, que vous eussiez vu comme moi le cortège du 
}) jeune Sigismer, prince du sang royal des Francs, 
>> lorsqu'il se rendait, au prétoire précédé et suivv 
>> de chevaux richement harnachés et chargés de 
». pierreries* Le prince était lui-même le plus bel 
» ornement de cette pompe : il marchait à pied, 
h . entouré d'officiers revêtus d'écarlate et de soie 
>> d'une blancheur éblouissante: For éclate sur ses 
» vêtemens; sa chevelure et son teint répondent 
)> aux couleurs de sa riche parure. L'aspect des 
» peliLs rois et des officiers qui raccompagnaient 
» inspire la terreur au sein de la paix; leurs pieds 
» ' sont enfermés dans des bottines attachées au^. 
» dessus du talon et revêtues d'un poil hérissé \ 
» leurs jambes et leurs genoux sont nus et décou- 
» verts; leurs habits serrés montent très-haut et 
» sont bigarrés de diverses couleurs; ils descendent 
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» à peine aux jarrets; leurs manches ne couvrent 

» que le haut du bras ; leur saie est verte et bordée 

» d'écarïate; ils suspendent leurs glaives à letirs 

» épaules par de larges baudriers; leur robe fourrée 

)> est attachée par une agraiïe. Je les ai trouvés aussi 

>> soigneux de leur sûreté que de leur parure; leur 

*> main droite portait ou des piques à crochets , ou 

» des haches qui se lancent de loin ; leur bras gauche 

» était ombragé par dès boucliers bordés d'argent et 

>> ornés au ôentre d'une bosse dorée; le soleil en les 

* * *■ 

» frappant en faisait briller à la fois la richesse et 

)> le travail- » - 

Cependant ce luxe et ces arts, empruntés en 
partie aux Romains, ne rendaient pas, au moment 
de la guerre, ces fières tribus moins farouches et 
moins formidables. On en sera convaincu par le pas- 
sage suivant, extrait d'un poème du même Sidonius 
Àpollinaris, composé pour célébrer la victoire rem- 
portée par Àëtius sur Clodion , et pour louer la bra- 
voure de Majorien qui s'était illustré dans ce combat* 
■" « Vous combattiez ensemble, dit-il, dans le pays peinture 
>> des Artésiens , envahi par Clodion , roi des Francs ; d ' aiir è s 
» le champ de bataille était un lieu resserré o'ù dif- A ^™^ 
» férens défilés venaient aboutir; non loin de la oii 
» voyait le bourg d'Hélaine , aujourd'hui Lens ; 



>> entre ce bourg et les défilés coulait une rivière 
>> traversée par un pont construit en planches. Ma- 
)> jorien, depuis élevé au rang des Césars, n'était 
>> -encore que chevalier; il était posté à la tête du 
» pont/Soudain on entend un bruit qui part de la 
)> colline la plus prochaine : une foule de Francs se 
» montrent, dansant à la manière' des Scythes; ils 
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» célébraient l'union de deux nouveaux époux, 
)> dont la chevelure était blonde. Majorion court sur 
» eux et les défie. Les barbares , surpris^ saisissent 
^\Y leurs armes : bientôt mille glaives retentissent à 
» coups pressés sur le casque de Majorion; de toutes 
» parts les lances et les flèches volent et se brisent 
» contre sa, cuirasse; rien n'ébranle son courage; 
» enfin il enfonce, il disperse les ennemis, et les 
» contraint de chercher leur salut dînas la fuite. 

» On trouve dans leurs chariots tous les apprête 
» de la fête trotiblée ; des mets abondans , des vase3 

4 

» précieux, des bassins couronnés de fleurs, La 
» vue d'un riche butin enflamme l'ardeur romaine ; 
» Bëllone ronipt les nœuds de l'hyménée ; le vain- 
» queur s'empare des chariots , et enlève avec eux 
» la nouvelle épouse. Le fils de Sémélé ne mît pas 
» plus promptement en déroute les Lapîthes* 

» Qu'on ne vante plus les combats des anciens 
» héros : Majovien aussi a dompté des monstres ; 
» du sommet de leur tête jusqu'au front descend 
» leur blonde chevelure , tandis que la uuque de 
)> leur cou reste" découverte ; dans leurs yeux mêlés 
» de vert et de blanc roule une prunelle couleur 
» d'eau ; leur visage sans barbe n'offre aux regards 
» que deux longues moustaches arrangées avec le 
» peigne; leurs habits, étroits et cour U> , laissent 
» paraître leur forme colossale , et ne cachent point 
» leurs jarrets ; un large baudrier presse leurs 
» flancs serrés/ C'est uii jeu pour eux de lancer 
» leur hache à double tranchant ; mesurant de l'œil 
» l'endroit qu'ils veulent frapper , ils sont sûrs de 
» l'atteindre ; on les voit ensuite agitant leurs bou- 
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» cliers , leur donner le mouvement rapide d'une 
» roue, et, la pique en arrêt, se précipiter sur 

» l'ennemi. . 

» Leciel leur donne enmeme temps la naissance et 

» l'amour de la guerre ; si le nombre les accable ,. 

» si le terrain leur est contraire , si la fortune les 

» abandonne, ils aiment mieux mourir que de céder ; 

». et chez eux le courage semble survivre à la mort ; 

» tels sont les guerriers que Majorien a vaincus, » 
• Cette peinture des Francs , tracée par un poète" 
célèbre qui vit Rome encore dans son éclat après 

la mort de Théodose, et qui fut, un demi-siècle 
après , témoin de sa chute et 'des premières con- 
quêtes de Clovis , doit terminer notre tableau , puis- 
qu'elle nous montre les Francs tels qu'ils étaient au 
moment où , conduits par le génie de notre premier 
roi, ils fondèrent la monarchie française sur les 
derniers débris de la puissance romaine. 
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. CHAPITRE SECOND. 

Faible puissance de Clovis , roi des Francs Saliens. — Caractère 
de Clovis — Lettre de S» Rcmy à Clovis. — Syagrius.— Respect 
de Childéric pour S** Geneviève. ^ Rois des Francs. — Ba- 
taille de Soissons. -^Clovis fait périr Syagrtus. — Hisioire 
du vase de Soissons, —Clovis établit sa résidence à Soissons. 

Monnaies Politique de Clovis pour étendre ses conquêtes. 

~- Son mariage avec Clotilde. — . Traité avec les troupes ro- 
maines. — Clotilde s'efforce de convertir Clovis. —Clovis af* 

fermit sa puissance Invasion des Allemands. —Bataille de 

Tolbiac— .Théodoric arrête les conquêtes de Clovis.— Conver- 
sion de Clovis et de ses sujets. — Baptême de Clovis. — Tribu 
des Saliens peu nombreuse, —Singulière piété de Clovis. — La 
sainte Ampoule de Reims, — Lettre du pape Anastase à Clovis, 

_ Guerre contre les Bourguignons. Gondebaud Sagesse de 

Théodoric. — Théodoric médiateur entre Clovis et Alaric. — 
Qumtianùs fait décider la guerre* — Respect de Clovis pour St. 
Martin. —Oracle et| faits miraculeux/— Bataille de Vouillc. 

— Nouvelles, conquêtes. ~ Théodoric force Clovis à reculer. 

— Prise d'Angoulême. — Siège d'Arles,— Théodoric vain- 
queur de Clovis. Paix conclue. — [Lettre de Clovis aux évêques à 
l'égard àes captifs. — Présens à S* Martin, — Nouveaux titres 

d'honneur conférés à Clovis par lés Romains Clovis établit 

le siège de la monarchie à Paris. — Modifications apportées à 
la loi Salique.— Premier exemplaire connu de la loi Salique.— 
Prologue de la loi Salique, — Prologue de Charlemagne*— 
Extrait de la loi Salique, ou tarif des délits. — Amendes rela- 
tives aux assemblées, — Vols de troupeaux. — Vols d'esclaves 
*- Différence entre les esclaves et les hommes libres. — Rapt 
et mariages défendus. -* Différence entre les Frarics'et les Ro- 
mains. — Spoliation des morts. — Blessures graves* — Déla- 
tions et calomnies — Maléfices. — Attouchcmens* — Méur- 
très envers les femmes. — Adultère. — Contusions et injures. 
— Chasse.— * Homicides, — Observations sur la noblesse chez 
Jes Francs. — Mariages des veuves. — Faux témoignages. — 
Règles enyers les juges Rachat de la main, — Meurtre 
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d'un magistrat. — Meurtre d'un ecclésiastique, ^ Règles 
envers les juges inférieurs* — Titre concernant l'héritage. — 
Discussion sur l'exclusion des femmes. —Origine des amendes. 

— Lois données aux peuples de la Gaule. — Clovis' reçoit du 
clergé le droit de régale. — Politique perfide et crimes de Clovis. 

— Mort de Clodéric. Clovis roi des Francs Ripuaires. — Mort 
de Cararic et de son fils.Clovis s'empare de leur héritage.— 
Meurtre de Raguacaire, roi de Cambrai. — Récompense des 
traîtres, — Cruauté <de Clovis ^envers les princes de sa fa- 
mille. — Concile d'Orléans. — Mort de Clovis, — Clotilde se 
retire en Tourraine. — Panégyrique de Clovis. 



CLOVIS. 

i 

I/oracle des ilouze vautours de Romulns sem- 
blait accompli, et la puissance dii peuple-roi tom- 
bait au moment où le sort plaçait dans le nord de 
la Gaule, à ïa tête de la tribu vaillante des France 
Salions , un jeune roi à peine sorti de Fenfance. 
Clovis , âgé de quinze ans , régnait sur un territoire J^ ce 
peu étendu ; tous les pays conquis par la nation aeciovis, 
étaient partagés en plusieurs tribus indépendantes- Francs 
et; gouvernes par des princes de sa tamille j environ 
cinq mille guerriers , fiers et turbulent composaient, 
toute sa force : comme prince il exerçait sur eux, 
une autorité très-bornée ; comme général son pou- 
voir dépendait de ses succès et des chances de la 
fortune ; possesseur d'un étroit domaine y il n'avait 
d'autres richesses que les antiques trésors des Francs 3 
la simplicité des mœurs y un courage indomptable 
et Pinviolable fidélité de ses leudes , ou compagnons 
d'armes dévoués à sa personne. 
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Caractère Jamais ott tie vit un conquérant célèbre entrer 

île Clbvis. . ^ / 

dans sa carrière avec de si faibles moyens $ mais 
le sort des empires dépend plus du génie des hom- 
mes que de l'étendue des États et du nombre des 
guerriers. Le jeune chef d'une faible tribu de Si~ 
cambres changea le destin de la Gaule , parce qu'il 
était doué d'une ame forte, d'un vaste génie , d'une 
audace impétueuse et d'un esprit adroit : il semblait 
réunir dans son caractère l'intrépidité téméraire 
d'un Franc, la prudence d'un Romain, la finesse 
artificieuse d'un Grec, et la sanguinaire dureté d'un 
Carthaginois* Soumis aux lois dans le conseil nàtio-* 
nal, despote au milieu de ses soldats, humble au 
pied des autels, rapide et terrible comme la foudre 
contre ses ennemis , circonspect et rusé dans sa po- 
litique, perfide et cruel avec les princes francs , ri- 
vaux jaloux de sa fortune, respectant habilement 
les coutumes dé Germanie et les lois # romaines , 
comme il était supérieur à son siècle, il le domina. 

Quoique Clovîs' fût païen, -on doit penser* qu'il 
traitait avec tolérance la religion des Gaulois ou 
Romains qui vivaient dans le pays soumis à sa ;do- 
nunation^ et qu'il montrait même quelque déférence 
à leurs évêques ^ personnages alors fort infinéns dans 
les Gaules. C'était assez l'usage des nations les plus 
barbares, puisqu'on vit Attila lui-même s'arrêter 
dans sa course ,• délivrer l'Italie de ses atones , et cé r 
der aux prières du pontife dé Rome. 

On peut croire aussi que Clovis, ainsi que Ghil- 
délie et Mérovée, pour commander avec plus dé 
facilité à ces nouveaux peuples , s'était* revêtu du 
titre de maître de . la milice romaine* ' C'est sanfi 
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doute pour cette raison qu'au moment où sa nais- 
sance et le consentement des Francs lui décernèrent 
la couronne , saint Remy , évêque de Reims , crut 
/pouvoir lui donner des conseils, et lui parler en ces - 
termes dans une lettre que le temps nous a conservée, 

Remy, évêque, à l'illustre roi Clovis, magnifique Lettrc aé 
par ses vertus : « Un bruit général, venu jusqu'à Remy à 
» nous, nous fait connaître que vous avez pris l'ad- 
» ministration des affaires militaires : je ne suis 
» point surpri s de vous voir remplir les mêmes fonc- 
» tions que vos pères; répondez aux vues de la Pro- 
» vidence qui vous élève ; soyez modéré dans votre 
» pouvoir et juste dans vos bienfaits; montrez de 
» la déférence aux pontifes, et ne dédaignez pas 
» leurs conseils ; "si vous agissez de concert' avec 
» eux, vos peuples seront plus heureux* Mainte- 
» nez avec sagesse votre discipline militaire ; élever 
» vos compagnons, mais n'opprimez personne ; sou- 
» lagez les malheureux et nourrissez les orphelins 
» pour qu'ils puissent atteindre l'âge de vous ser- 
» vir; par là vous ferez' succéder .l'affection à la 
» crainte. Que l'équité de vos jugemens préserve 
» du pillage le faible et l'étranger. Ouvrez votre 
» prétoire à tous, et que personne n'en sorte mé- 
» content. Vous possédez les biens de votre père'; 
» s'ils vous servent à racheter des captifs, que ce 
». soit dans l'intention de leiir rendre la liberté ; ne 
» laissez point apercevoir aux étrangers, placés 
» sous votre domination, qu'ils sont d'une autre 
» nation* que la vôtre. Appelez à vos di vertissemens 
» vos jeunes guerriers; mais n'admettez dans vos 
» conseils que les semeurs (vieillards). Enfin y si vous. 
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» voulez obtenir une, obéissance facile ? prouvez à 
)> tous que votre jeunesse est mûre 'pour, le com-_ 
)> mandement, » 

Les historiens ont gardé le silence sur les cinq 
premières années du règne de Clovis : il les employa 
probablement à affermir son pouvoir y à comprimer 
des révoltes dans le pays de Tongres, à méditer et 
à mûrir ses grands desseins , et à s'informer des for- 
. ces et de la situation des princes visigoths et bour- 
guignons, qui occupaient alors la plus grande partie 
de la Gaule. Mais le premier but de son ambition 
fut nécessairement la conquête des Àrmoriques : 
cette contrée seule avait jusque-là résisté aux con- 
quérans du Nord et de la Germanie : indépendante 
de fait , elle restait romaine de nom 5 des légions 
et des milices nombreuses la défendaient: et elle 
syagrïus, voyait à la tête de ses troupes Syagrius , comte 

,de Soissons, fils du célèbre Égidius, nommé par 

* 

les Francs Gilon, 

Autrefois Egidius, élu roi par eux, s'était uni 
ensuite à Childéric pour la défense des Àrmoriques ; 
leur accord fut si intime qu'on peut dire qu'ils ré- 
gnaient ensemble : leur mort rompit l'alliance des 
deux peuples. Syagrius méprisait l'enfance du npit- 
veau roi des Francs, et, loin de partager son pou-* 
voir avec lui, il espérait hériter de celui que sort 
père avait exercé sur ces tribus belliqueuses* 

Une lettre que lui écrivit dans ce temps Sidonius 
prouve l'ascendant que ce général romain avait ac- 
quis sur les barbares , dont la langue lui était fami- . 
îière : « Je ris beaucoup y dit le poète romain, en 
» voyant les barbares craindre de faire en votre 
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»' présence des barbarismes dans leur propre lan- 
» gagej leuxs témeurs sont saisis d'étonnement en 
» .vous voyant traduire si facilement leurs lettres* 
» Yous, ancien consulaire de Rome, vous êtes le 
; » : nouveau Solon des- peuples du Nord : vous dis- 
>> cjitez savamment .leurs lois - nouvel Àmpliyon 
* »* pour eux, vous faites résonner sous vos doigts 
» leurs harpes et leurs instrumens à trois "cordes , 
h et, quoique vous soyez Romain, ils aiment , mal- 
» gré la grossièreté de leurs sens, à entendre vôtre 
» voix; enfin ils viennent apprendre de -vous leur 
» propre langue. ». - ~ 

Çhildéric avait étendu ses États jusqu'à la Sonime, 
d'autres disent jusqu'aux rives de la Seine. On sait , 
par l'auteur de la vie de Sainte Geneviève qu'il était 
même entré -dans- Paris. « Ce prince, dit cet Kisto- Respect de 
» rien, était rempli de vénération pour l'illustre ^^ïo 
» vierge ; voulant un jour faire exécuter quelques Genevièv «* 
» criminels dans Paris, il ordonna de fermer les 
» portes de cette ville dans la crainte que Gène* 
». viève riy vînt pour tenter de fléchir sa rigueur j • 
» mais % les portés s'ouvrirent d'elles - mêmes $ la 
» sainte entra et obtint la grâce des condamnés. » 

En séparant dans ce récit le fait du miracle, ce 
qu il faut toujours* faire quand on remonte au ber- 
ceau des peuples $ puisque tous ont leurs tables et 
leurs prodiges , on. doit conclure que si Childérië 
ne régna pas dans Paris, il y porta au moins ses . 
armes. 

Son alliance avec Égidius aplanissait pour lui toutes 
. - les difficultés : mais tout était changé; Syagrius pou- 
vait vouloir reprendre à mi. prince faible tout 1$ 

TOME XII, 'A ' 
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uois des p a ys que, ses pères avaient enlevé à la (xàùle. DMil- 

francs. . iT ^ . r * 

leurs cette nation des Fraftes se trotivait -aloi^s fort 
divisée : Sîgtsbert régnait à CologtLe snrd'uné'de 
leurs tribus j Ragnacake k Cambrai* €a*raric, Cen- 
tre Terouenne et Boulogne ; le pays ■ de- Tôngres 
«îtait en proie à la guerre civile 5 et Syagrius ne 
yoy ait dans Glovis que le chef peu redoutable* de 
quatre à, cinq mille guerriers* 11 pouvait compter 
avec vraisemblance sur une victoire facile } n'ayant 
à combattre qu'un rival si peu puissant ; mais le 
géiiie- trompa tous les calculs de la politique; 
rïaïamcdc Clovis y loin d'attendre son ennemi* ose Pàkta— 
quer j il sort de Tournai , Eeu de sa résidence' y* les 
Francs approuvent avec acclamation son audace bel- 
liqueuse * Ragnacaire joint ses troupes aux siennes ; 
Cararic y roi de Boulogne y de Terouenne et de Gand , 
le suit aussi 5 enfin ses forces furent encore augmen- 
tées par celles de Sigisbert > roi de Cologne. ' 
. Les Francs entrèrent dans le territoire delà cité 
de Reinis/. on montrait encore du temps d^Hiïicmai^ 
près de Noyon y quelques vestiges du chemin* qu'ils 
suivirent : on Fappelait la chaussée des barbares, 

Clovis défie audacieusement Syagrius^ et 'lui Re- 
pose de fixer le jour et le lien du combat;- fe Romain 
l'accepl;e y : lès armées sont en présence 5 la trompette 
sonne ; les flèches volent des deux côtés, lierbi'des 
Francs s'aperçoit que' Cararic le trahit et reste im- 
piobilé y probablement dans l'intention de *sé § oindre 
au vainqueur pour dépouiller le vaincu 5 son» intré * 
pidit<£ àl<jrs le sauvé du péril où l'exposait celîte^tra- 
hison j il anime ses soldats de la voix* et de l'exeni-* 
pje , et charge avec furie j4a tactique'des Romains 
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cède à l'impétuosité des Francs j les lésons sont 
enfoncées; Clovis renverse tout ce qui s'oppose à 
son passage y il s'ouvre avec sa terrible francisque 
pne sanglant e et large route pour arriver à l'empire 
des Gaules; En vain -Sy agrius veut rallier ses sol-' 
dats; les, Francs profitent de leur désordre , les 
pressent ? les poursuivent , et changent leur retraite 
en déroute, Sy agrius £ aitj Clovis le poursuit sans-re- * 
l$elie * et lé force a chercher au-delà de la Loire 
un asile chez le roi des Visigoths (486), 
/ C'était' le jeune Alaric * qui v em succédant à son 
père Euric v ;avait hérité de sa puissance et non de 
son courage* Une victoire si prompte et si brillante 
aurait suffi- à un général vulgaire , mais Clovis ., 
semblable en ce point à César , croyait n'avoir rien 
fait quand il restait quelque chose à faire. Con-!i~ 
nuant donc sa marche sans s'arrêter , il osa mena-*» 
cer.de la guerre le puissant roi des Visigoths , s'il ne 
consentait pas* à remettre Sy agrius entre ses mains» 

La témérité , si .dangereuse contre la fex-meté , est 
habileté quand elle s'adresse à la faiblesse*: Àlaric, 
surpris, et intimidé 7 livra lâchement Syagrius à 
son vainqueur. . , ....-;_ 

La cruauté qui souilla le caractère du roi des ciovisfait 
Fraiucs se montra presque aussitôt que sa, gloire j S j^" aSt 
et toutes deux aie firent que croître sans jamais ce 
séparer . Un. trophée $ tel que Syagrius. captif ? enir 
barrassa bientôt le, conquérant des Àrrooriques ; il 
n'aurait pas osé le rendre libre j il ne pouvait le te- - 
nir toujours dans les fers : pour sortir de .ces. dilli- ' 
cultes, il eut recours au crime, et fit tuer secrète- 
•ment Syagrius dans sa .prison» 
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Les Francs , après la bataille de Soissons , agents 

Histoire , * i i* * ■ » * 

du V a S c d« commis beaucoup d'excès, z^avagé le territoire e% 
sois S on 5 . pi lié plusieurs églises, L'évêque de Reims ^tiMj&i 
4 ' vainqueur qu'il réprimerait cette licence ; les biens 
de sou clergé furent respectés ; voyant avec quelle- 
faveur le roi dm Francs accueillait ses réclamations, 
il le pria de lui donner un vase d'argent de grand 
prix dont ses soldats s'étaient emparés à Soissons. 
Clovis lui promit de le lui remettre , s'il lui -était 
permis d'en disposer* ■ ■ : 

- Bientôt l'armée victorieuse se rassemble pour le 
partage du butin qu'on dépose, suivant l'usage, -a ti 
milieu d'une enceinte guerrière. Le roi*, s'adres^ 
saut à ses compagnons , les pria de lui accorder le 
vase de Soissons pour qu'il pût en disposer à son 
gré. Les sénieurs , les plus considérés par leur âge 
et par leur sagesse , répondirent ; « Tout ce que tu 
» désireras de ce butin est à toi si tu le veux; nous 
» obéissons avec joie à tes ordres j et nul de nous 
?> ne prétendra résister à ton autorité* » 

Une acclamation générale approuvait cette dé^- 
férence pour un chef victorieux, lorsque tout à 
coup un Franc impétueux et jaloux frappe vio- 
lemment le vase de sa hache , en disant fièrement 
au roi : (< Tu n'as rien à prétendre ici que la* part 
»• que, le sort te donnera. » Cette action brutale 
saisit l'assemblée de surpxise ; Clovis , sans paraître 
ému, supporta- cette insulte en silence* Ses eompa^ 
gnons cependant s'empressèrent de lui donner le 
vase qu'il souhaitait ; et par ses ordres on le remit 
& l'évêque de, Reims. 

L'année suivante le roi , ayant réuni ses troupes 
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An chainp' de" Mars , en fil la revue ; et y lorsque , eii 
parcourant les rangs, il se vit en face du téméraire 
soldat qui Pavait bravé ? il lui dit ; « Tes arrhes y 
» ton glaive y ton javelot , et sur-tout ta hache sont 
>> mal soignés. » En même temps il prend cette 
hache et la jette à terre: le Franc se baisse pour la 
ramasser ; Clovis alors lui fend la tête d'un coup de 
francisque 5 en s'écriant: « Ces!? ainsi que Tannée 
» dernière tu frappas le vase de Soissons, » 

Ce trait y également cité par tous les historiens , 
a servi aux uns de preuve du peu d'autorité de nos 
premiers rois , et aux autres de l'excès de leur des- 
potisme* Ils n'ont tous d'autres torts dans leurs di- 
vers systèmes que d'en avoir cherché un fixe dans 
un temps où l'arbitraire et la licence se succédaient 
et se confondaient sans cesse. À cette époque il ^exis- 
tait rien de réel que la force ? vièn d'habituel que la - 
bravoure , rien de constant que Famour de la guerre 
et du pillage. Au reste Clovis^ dans ces deux circons- 
tances , se conformait aux moeurs de son peuple»: 
dans l'assemblée il suivait , comme prince , la loi 
du partage j mais dans son camp il exerçait hardi- 
ment un pouvoir sans limites j roi j il osoit peuj: gé- 
néral y il pouvait tout* . • 
. Après la défaite de Syagrius y Clovis établit sa ciovis 

f 4 i % n * . * "il • 'établit s» 

résidence a boissons, et donna un riclxe domaine T é s u\çnc^k 
à l'évêque de Reims. Les monnaies que ce prince fit ^™"*' 9 
battre dans cette ville n'étaient point à son effigie ; 
* le mot sœcionis s'y trouve inscrit ainsi que le nom 
de Battu le monétaire ; on y voit aussi la figure d'un 
guerrier portant une hache. Procope dit que les rois 
Francs ne frappèrent de monnaie à leur nom quç 
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lorsque Justiriien leur eut cédé les droits de l'empire 
sur la Gaule, ,. ' r.. ■ •&* ,;; 

' . Pendant l 'espace de six années , c'est-à-dbei^jèsA 
qu'en £92, Clovisne s'occupa qu'à reconquérir to* 
talement le pays de Tongres , qui avait été envahi 
par les Allemands. 

Ce fut à cette même époque qu'une grande révo- 
lution s'opéra dans l'Italie. .Théodoric, roi des Goths, 
adopté par l'empereur Zenon, s'éloigna de la Grèce 
Jour-à-tour défendue et dévastée par ses troupes; il 
franchit les Alpes , attaqua Odoaere qui avait dé- 
posé le dernier des empereurs romains» Après qua^ 
tre ans de combats Odoaere fut' vaincu, et périt j 
-Th éodoric se fit proclamer roi d'Italie j Zérion mou- 
rut, à Constantinople , et Anastasé monta sur le trôn e 
d'Orient. . 

de'l-iJvu Ce pèndânt Clovis, revenu à Sôissons, travaillait 
pmtr sans relâche à étendre et à affermir sa puissance 

otendre ses, , _ * ,, 

conquêtes, dans les Armotnques. Les territoires de Soissons et 
de Reims étaient jusqu'alors le seul fruit* de sa vic- 
toire. Un grand nombre de cités testaient rom aines, 
indépendantes Vt défendues par dès troupes aguer- 
ries ; leur conquête par l'épée eût arrêté long-temps 
Clovîs; ses armes en soumirent quelques-unes j sa 
politique adroite le rendit "mai tre des àutre^ ses 
ménagêmens pour le clergé catholique lui conciliè- 
rent son affection et le fonifièreW du sêconrs de cet 
orârepmssaiiL , < * ' ,.*.;. 

On voit par les lettres de ce temps qtte les peu^ 
pies y cédant à Pinflueueëdes évêquès, redoutaient 
la domination dès Visigoths ètcfës Bourguignons dont 
les princes étaient ariens. Le roi des Francs sut 
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profiter habilement de cette disposition qui lui va- - 
lut autant de conquêtes que son épée. L'église fut 
le^émtable fondement de son trône , et de son côté il 
lui assura aussi une puissance tellement colossale . • 
que l'un de ses successeurs , Chilpéric, se plaignit 
bientôt de voir les évêques plus rois que lui* 

Ces évêques préféraient la' tolérante domination 
d'un ix>i païen au gouvernement persécuteur des 
princes hérétiques ; et plusieurs prélats catholiques, 
soupçonnés de favoriser secrètement Clovis, furent 
chassés de leur siège y et exilés par les princes visi- 

goths et bourguignons* 

te roi des Francs donna bientôt aux évêques ro- son 

ii ■• ■ i s a,* ~ mariage 

mains une nouvelle garantie de sa protection, en avct 
unissant son sort à celui de Cloiilde qui était catho- c *« tilde ' 
iique et nièce du barbare Gondebaud, roi de Bour- 
gogne, meurtrier du père , de la mère et des frères 
, .de cette princesse. 

Si, l'on eii croit nos anciennes chroniques et Fau- 
teur des Gestes, cette union, à laquelle Goiidëbaud 
consentit plutôt par crainte que par amitié , fut né- 
gociée avec beaucoup d'artifice. Clovis > qui savait 
a la fois se servir et de F âpre courage des Francs et 
de l'adroite politique des anciens sujets de l'empire, 
doriila sa confiance à un sénateur romain , Auré- 
lia nus , qu'il nomma comte de Melunj il l'envoya 
..secrètement en Bourgogne* 

Aurélien, déguisé en mendiant, arriva dans la 
ville de Genève où résidaient Clotilde et sa* sœur ; 
coinme elles étaient charitables et visitaient les pau- 
vres , le. ministre de Clovis les vit et obtint de Clo-r 
tilde, inx entretien particulier. Il lui apprit que le 
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roi des Francs, sur le bruit de ses vertus et de ses 
charmes, s'était décidé à rechercher sa main ; mais 
qu'avant de faire aucunes démarches il voulait être 

/ assuré de son consentement. - 

Clotilde haïssait son oncle comme ennemi de sa 
foî et assassin de sa famille : elle accueillit favora- 
blement la demande d'un roi eouronné'par la vic- 
toire; elle accepta l'anneau royal de Clovis , donna 
ie sien en échange pour gage de sa foi; fit présent 
de quelques sous d'or à l'émissaire dont elle" igno- 
rait le rang, et lui dit : « Apprenez à votre prince 
i> que s'il veut ma main, il doit se hâter d'en faire 
» la demande à Gondehaud, mon oncle, avant le 
» retour de son ministre Aridius, qu'il a envoyé à 
» Constantinople. Cet Aridius est un Romain en- 

, » nemi de votre nation; s'il était de retour , il tra- 
» verserait vos 'desseins. » 

Aurélien partit, toujours sous le même déguise- 
ment : arrivé dans l'Orléanais, un véritable men- 
diant Faccosta, et, tandis qu'il sommeillait, lui dé- 
roba les présens de Clotilde;. mais comme iî se 
trouvait alors près de son château, il y courut et' 
envoya à la poux-suite du voleur ses esclaves qui 
l'arrêtèrent. • 

Clovis, informé par son minislre-des dispositions 
favorables de Clotilde , fit demander officiellement 
sa main au roi de Bourgogne. Gondebaudj surpris 
de cette démarche, reçut froidement les ambassa- 
deurs : ceux-ci insistèrent et dirent que la prin- 
cesse était déjà fiancée avec Clovis. Le" roi,. irrité, 
traita cette assertion d'imposture , etrefusa formel- 
lement de consentir au mariage proposé* Les Francs 
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répliquèrent d'un ton menaçant. Des deux c&tés tout 
annonçait la guerre ; mais les sênietirs boargnif- 
gno^^xjjù redoutaient les armes de Clovis, con- 
jurèrent Gondebaud de ne point précipiter une rup- 
ture si finies Le : « On parle, lui dirent-ils, d'enga- 
»' gemens secrets; qui sait en efFet s'ils n'ont point 
y> été contractés à votre insu.» * *• 

Gondebaud manda sa nièce Clotilde, dont le récit 
découvrit le mystérieux échange des anneaux. Le 
roi de Bourgogne flottait encore entre la prudence 
et la colère ; mais les grands de sa cour,, d'un avis . 
unanime, le forcèrent à consentir au mariage de sa 
nièce, Elle^partit et pressa les ambassadeurs du-roi 

- des Fr;ancs d'accélérer sa maixhe , parce qu'elle ve- 
nait d'apprendre qu'Àridius était récemment dé- 
barque à Marseille. - * 

Ses craintes étaient fondées : Aridius courut en 
hâte à Genève j et apprenant du roi la nouvelle du 
mariage et du départ de Clolilde , « vous croyez, 
ï> lui dit - il \ que ce lien sera le sceau d'une al- 
» liance durable, moi Je vous- prédis qu'il de- 
» viendra pour votre famille et pour la Bourgogne 
» une source de guerre et de destruction. Vous 
» avez privé de la vie le père et lès frères de cette 
» princesse ; par vos ordres sa mère a péri dans les 

- » flots ; Clotilde est vindicati ve j- les armes de Glovis 
» ne seront plus employées qu'à venger ses injures. 
» ^Prévenez ces malheurs, s'il en est temps encore* 
» envoyez promptement des troupes pour ramener 
» votre, nièce. Vous devez préférer une rupture 
» passagère a une haine éternelle. Si Clovis s'unit à * 
» Clotilde y les Francs épouserQnt sa, querelle $ et 
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» leur glaive fedon(;abIe sera toujours levé sur vous 
» et sur vos descendons* » 

Gondebaud suivit ce conseil ; mais lorsque ses 
soldats arrivèrent aux limites de la Bourgogne , Clo- 
tilde lés avait dépassées* 

Cette princesse justifia promptement les prédie^ 
tions d'Àridius : dès qu'elle se vit sur les frontières 
des états de son oncle , elle exigea des Francs qui 
raccompagnaient qu'ils livrassent au pillage cette 
partie du territoire de la Bourgogne, Dans ce temps 
barbare Tâpreté des moeurs se retrouvait dans les 
plus nobles caractères et ternissait même souvent la 




Les moindres détails y relatifs au mariage et à la 
conversion* de Glovis, excitèrent longtemps , sous 
nos premiers rois, un vif intérêt, et ce récit de nos 
anciens chroMqueurs , plus ou moins conforme à la 
vérité , nous a paru devoir être conservé parce qu'il 
peint le siècle. 

Le mariage de Clovis fut célébré ; cette union 
lui concilia de plus en plus l'affection du de rgé ca- 
rrai té avec tholïque et des peuples de PÂrmorique. Il .conclut 

les troupes _. w é -, r * , , * 

Tommes, mn traiie avec ceux qui ne s'étaient pas encore sou- 
mis. Procope nous apprend que conformément à ce 
traité les troupes romaines se réunirent à Formée 
des Francs, mais qu'elles conservèrent Tordre, la 
discipline, l'habillement, la chaussure et l'armure 
des légions* * . îfc 

Dès que Clotilde fut reine, elle se servit de toute 

VÏKÏÏde l'M&i«»ce de Tamour pour décider. Clovis à em~ 

C clovï r brassër Ift-cnlte chrétien. Le roi, soit par convie^- 

tion,>soit par politique, résista longtemps à ses ins- 
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, taiïceâ| ï il* Craignait probablement de déplace à sa 
nation en r renonçant à ses idoles. Cependant toncbé 
des prières de la reine , il lui permit de faire bapr 
tiser- Ingomer son premier enfant. Ce nouveau néo- 
phyte mourut peu de temps après : le ."roi, irrité, 
dit à Clotilde ,: « Si cet enfant eut été- offert à ' mes 
» dieux, il vivrait encore. » Depuis; en 495,1a reine 
ayant donné le jour à un second fils nommé Clo^ 
domir > il reçut encore le baptême : bientôt ce jeune 
prince 1 » tomba malade, et le roi renouvela ses re- 
prochés; mais l'enfant fut sauvé, dit Grégoire de 
Tours', par les prières de la reine» et le courroux de 

Clovis s'apaisa. 

Jusqu'alors: lés" ehefs des Francs avaient donné à ^cio»u ^ 
l'oisiveté tout le temps' qu'ils né consacraient pas à la puissance. 
guerre ;, mais Clovis était supérieur 'à son- siècle et 
à son peuple; quand son glaive se reposait; son-scep- 
tre était actif -et lorsqu'il cessait de conduire ses 
Francs aux combats', il s'occupait à fonder par les 
ibis une puissance durable. * • l 
- Aucun acte ne nous fait connaître le mode qu'il 
suivit pour dé partage des terres conquises. Nos di- 
vers historiens ne nous donnent à cet égard que des 
conjectures. P4usieurs croient qu'il imita les Goths 
et les Botogingnons; ce qui aurait donné aux 'Francs 
'les deux tierS'-des terrains appartenant aux GaUÏois ; : 
Dubos pense àu ; contraire qu'allié plutôt que con- 
quérant des Armoriques, il respecta leurs propriétés»; 
mais les faits éclairent mieux que les systèmes. 

Clovis avait conquis par la forcé des armes le pays 
de Soissons et de Reims. Une autre partie des Ar- 
moriques s'était rangée sous sa loi par un -traité; 
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Farmésdes Francs était peu noniJ>r<psîe ; les Jersey 
appartenant dans chaque cité au fisc, au draine 
de Fempire , devinrent évidemment le domaine, de 
Clovis. Les biens possédés par les, çompagnotis v de 
SyagÈÎus vaincu étaient dévolus, ainsi que leurs 
, maîtres , par le droit de la guerre ,. aux vainqueurs, : 
ils suffirent certainement pour récompenser et en- 
richir la faible tribu d^s Saliens. 

On sait que le roi des Francs, loin d'opprimer les 
Romains , se servit des armes de ceux >qui voulaient 
le servir % et qu'il en admit plusieurs au rang de ses 
hitdes et de ses ministres* Nous avons y.u qu^Âu- 
rélien obtint de lui en bénéfice le château de Melun 

! * i; ■■-■-■■■ -,■■...-. 

^t le titre de. comte. Tous les patriciens de la Gaule 
qui nç lui; résistèrent pas furertt élevés au rang d# 
ses convives, cluSse privilégiée par l^s çUspositions 
de la loi salique. . art . . ....... #4I , , \ 

Les évêque^ de la Gaule étaient presqiie^ous Ro r 
naainsj 4oin deL les dépouiller r il .. jaugin^pta leurs 
domaines et leur donna des terres. Eufi^pojjr fbn r 
dre peu à peu entièrement les Francs étales Roumains , 

il employa tour à tour l'humiliation : à Fégard de 
ceux qui, restaient soumis aux coutumes 4e Rome* 
et la faveur pour les Gaulois qui s'agrégeaient aux 
Francs en adoptant la loi salique : quant à ceçix qui 

• s'opiniâtraient à lui opposer leurs armes,, ils en 
étaient punis par le pillage, par la confiscation et 
par la servitude ; FÀuvergne l'éprouva cruellement 
lorsqu'elle joignit ses troupes a celles des Visîgoths 
pour le combattre» : 

Après avoir ainsi étendu ses limites jusqu'à la 
Loire 7 Clovis porta ses armes dans la Bretagne, 
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Grégoire dit qû ? uii de ses officiers assiégea Nantes ;~ 
les Bretons prévinrent leur ruine par tin traité. Il 
paraît que depuis ce temps cette province presque 
indépendante demeura plutôt alliée que soumise f 
et resta gouvernée par ses propres chefs qui portè- 
rent le titre de comtes et de ducs. 

- Bientôt un nouvel ennemi, plus formidable que* J s nT "£* 
tous ceux qui avaient été vaincus par Clovis \ vint maads. 
attaquer et ébranler sa puissance encore mal affer- 
mie. Les Allemands, peuples nombreux et gueiM 
riérs, possédaient les contrées situées au nord de 
Genève , entre le lac de ce nom et le mont Jura* Ja 1 ^ 
loux des Bourguignons, des Goths et dés Francs," 
et voulant partager avec eux les dépouilles de la 
Gaule , ils avaient franchi le Rhin dans Faimée 48o , 
et s'étaient emparés d'ime partie de FAlsace j en %6 
ils se réunirent aux Suèves, et* firent une invasion 
dans la seconde Germanie j occupée alors par Sigîs~ 
bert, roi de Cologne, paient de Clovis , et chef des 
Francs Ripiiaires* 

Ce prince appela Clovis à son secours; il y courut T **j^ dè 
u la tête de ses Francs belliqueux et des légions des 
Àrmoxiques* Leurs armées réunies rencontrèrentles 
Allemands près de Tolbiac , aujourd'hui Zulpich , à 
cinq lieues de Cologne : la elles se livrèrent une ba-r 
taille sanglante où la fortune parut long-temps in-* 
'décise sur les destinées futures de la France*. 

On- voyait des deux côtés les plus indomptables 
ennemis de l'empire combattre coi'ps à corps sur s^s 
derniers débris.* Au milieu d'une sanglante mêlée, 
.où' chaque combattant se montrait décidé à perdre 
la. vie plutôt que la victoire, Sigisbert reçoit une 
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pro&ndfe blessure dont il resta depûîs-t<^oniMDoi-> 
teux; ses compagnons Penlèveut; Ieiu;< retraite* dé- 
couvre lë&anc de Parmée des Salièns^ Les $rtues> 
pressés de -toutes parts > commencentoà 'plier y vaine- 
ment Clofîs > par des prodiges défibrée iet*de vail^ 
lance y cherche à les ramener an combat; pour la 
première ibis sa voix cesse d'être écoutée - 7 fetrla vic- 
toire lui échappe. - .' * - .- 

r Jttoéëen alors le presse dUnvoquer te Bien *;d'c« 
Clotilde, qui peut seul le rendre vainqueur* Soti- 
dairile roi des'Saliens, tournant ses regards vers le 
ct6i r 'pron3oiKïe ces paroles^ cités par X^égoïre -de 
Tours : « Dieùdes chrétiens y si vous* secourez censc 
» qui vous implorent , si vous couronne^ eetax qui 
» placent en vous leur confiance ? j'ai recours f k vo- 
» * tre pouvoir. * Si vous w^ecordez '* Ja f > tictoirei je 
» tous adorerai. Pai vainement impl&r&ines adieux : 
» ils me refusent leur protection^ ou ib sont sans 
ï> puissance, C'est vous aujourd'hui que §'Invoqtoe , 
)> donnez-moi tout ensemble le triomphe/et la foi; » 

Cette prièreWexcite l'enthousiasme 'des légions 
gauloises; leur ardeur et leur exeri^ple raniâne&it'le 
courage des Francs- Tous, réunis^ retournent împé^ 
tueusèmentà la charge , rien ne résiste a ce choc 
violent j les Allemands sont enfoncés ; le&r roi tCrïnbe 
percé de coups 5 les vaincus, consternas y jettent 
leurs armes, se soumettent et reconnaissent Fautoî- 
riié de Clovis : il: leur ordonna de retourner dans 
leurs foyers (4g6). ■■".■■■. ■ .':vi.-n 

. Bans la suite , il leur rendit leur indépendance j 
ceux qui Voulurent rester dans là Gaule devinrent 
ses sujets et non ses ,escla;vès* .Es durent Cet adou~ 
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cisseinént de leur sort au roi d'Italie, dent ils im- 
plorèrent la protection* ■ . t ■ 

* Théôdoric t aussi célèbre que Clovis par ses con- Théorie 

7 , x •,'»,. arrcle les 

quêtes , et supérieur à lui par ses lumières et par cou<j.*ét« N 
ses vertus*, faisait oublier à Rome la chute de sa 
puissance et la honteuse déposition du dernier de 
ses empereurs» H civilisait lès Goths , les maintenait 
avec fermeté dans la soumission, respectait les lois 
romaines, rendait une ombre de liberté au sénat, 
s'éclairait des conseils de l'illustre et savant Cassio- 
doré; et, à Sombré -de sa justice impartiale, les 
vainqueurs et les vaincus, étonnés de leur union, 
rendaient h l'Italie un rjspos et une sécurité que de- 
puis un siècle la faiblesse des derniers Césars en 

avait bannis, * : * 

• Là révolution qui se préparait dans la Gaule n'é- 
ôhappëtpeint-aiu génie vaste et pénétrant de Théô- 
doric $ .ses- yeux étaient fixés sur Clovis j il craignit 
que ce g eune^ conquérait, vainqueur des Romains 
de FArtfiofique , et déjà l'effroi de la Germanie , ne 
renversât Impuissance dès Visigoths , et qu'ensuite , 
nouveau Rrennus^ il ne vint endure avec les Gaulois 

épouvanter l'Italie* *' ' * t . 

; 'Décidé à servir de digue à ce torrent, il employa 
4:our-à-tour pour l'arrêter la persuasion et la force , 
;et flatta son orgueil par des éloges on même temps 
qu'il se disposait à le combattre ; il s'unit à lui par 
les- liens du sang en épousant sa sœur Àudeflède , 
donna sa fille à Alaric , foi des Ôstrogblhs , et résolut 
d'abandonner seulement là Bourgogne à l'ambition 
du roi des^ Francs , pourvu qu ? il consentît à en par- 
tager avec, lui les dépiouillés/ ' 
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. Son premier soin fut dei'inviter,,aprè« la bataille 
de Tolbiac, à ne pas poursuivie sa vengea'nee contre 
les Allemands. ^aus,ce dessein k lui écrivit en ces 
termes-:, «L.Mliauce glorieuse u qni m&uii ,à tous 
» m'engage à /voiis féliciter a » neuy4 é^que la 
», renommée trop long-temps stafciomaaire de la 
» nation des Francs vient de rece voirpar ms triom- 
» phes ; votr^ main victorieuse .a sourais-les pelles 
» allemands en terrassant leurs plus braves ,gmer- 
» riers. 

lit j ! • f, • 

- >> Je désire que votre modération épargne les 
h vaincus j leurs débris fatigués clïerelient- un, asile 
P. sou^ la- protection d'un, prince qui vom^stiuni 
» .par les liens du sang. Pardonnez donc à ces dnfbr* 
» tunés.que votre glaive épouvante, et,qni se. ca - 
» eh^t dans nos frontières. N'este, pajs tOTl teiom- 
» phe assez mémorable, pour yous,d'avonr tellement 
» efrayé ces Allemands si long -temps indomp- 
» tables, qu'ils vous demandent la ^tmrnmrvm 
» préjent? Il doit vous suffire d'avoir.vu iWpiel de 
» ce peixple abaissé devant vons, eMon roi «tombé 
» smvos coups, De ces innombrables guenaers les 
» uns sont détruits par le fer, les antres soumis à 
» ^'esclavage. Daignez donc en épargne^ lesJÊnMes 
» , restes. . C'est pour vous y inviter qu* en vous sa* 
».lnant avec l'affection et l'honneur qui vous sont 
» dus, nous envoyons à V. Exe; des ambassadeurs 
» qui, nous l'espérons, seront accueillis paaj vous . 
» avec votre amitié accoutumée. Nous nous flat- 
» tons, qu'ils jouiront dans vos États des droits 

» de ^hospitalité, ^obliendront une réponse fa* 
a vorable. • • . . 
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$> Ils sont chargés par nbus de vous parler confi- 
>x dentiellement d'affairés qui vous intéressent, et 
» qu'il vaut mieux traiter verbalement que par 
' * » écrit; Nous avons choisi pour cette mission les 
» hommes les plus capables de remplir nos vues et 
)) les vôtres, car nous avons ardemment souhaité 
» vos triomphes j nous les regardons comme une 
» partie de notre gloire ; et tout ce qui peut vous 
» arriver d'heureux sera considéré par nous comme 
» un avantage certain pour le royaume d'Italie. >> 

Giovis, soit par déférence pour Théodoric, soit cooversiod 
qu'il fût alors occupé d'autres desseins, ne porta pas dese*3iijeù 
ses armes au-delà du Rhinj il revînt près de Clotilde 
qui le pressa vivement de combler ses vœux, en ab- 
jurant le culte des idoles* Saint Remy, évêque de 
Reims, appelé par elle, seconda ses efforts, et ins- 
truisit le roi dans la foi chrétienne* 

Ce prince, hésitait pourtant encore ; il craignait 
l'attachement de son peuple au culte antique; enfin, 
vaincu par les prières du pontife et de la reine, ou 
déterminé par l'utilité d'un changement qui devait 
affermir sa domination dans la Gaule, il rassemble 
les Francs, leur peint avec énergie là fox*ce du Dieu 
des armées, qui vient de lui donner la Victoire, Les 
paroles d'un chef vainqueur furent toujours des'lois 
pour les Francs j et, suivant leurs moeurs,' Clotilde 
était sacrée pour eux dès qu'ils croyaient devoir un 
triomphe à la divinité qu'elle adorait» 

À peine le roi a parlé que tous ces guerriers , frap- 
pant leur bouclier de leur hache, s'écrient avec* 
enthousiasme : << Nous renonçons au culte des dieux 
*> périssables, et nous reconnaissons le Dieu éternel > 
tome xn. 3 
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» que Clotilde adore, et que l'évêqûe ïlerciy ttqùS 
» annonce. ». 

* 

rta tcmc Aussitôt tout se dispose pour répandre les eaux 
de ciovif. du baptême sur le prince et sur son armée ; un large 
terrain forme un vaste baptislaire ; les murs qui 
l'environnent sont couverts de toiles et d'étoffes ri- 
chement brodées; les fonts sont préparés , les cierges 
allumés ; l'eneens parfume les airs. 

Le nouveau Constantin , c'est ainsi que le nomme 
Grégoire de Tours , qui décrit pompeusement cette, 
fameuse cérémonie, s'approche avec respect du pou- 
tif echrétien. Remy, revêtu de ses habits pontificaux, 
avant de verser sur la tête de Clovis l'huile sainte, 
lui adresse ces paroles ; «Fier Sicambre, humilie 
» ton cœur, et courbe ta tête victorieuse devant 
» l'Eternel* il t'écoute; jure-lui de l'adorer dans les 
y> temples que tu brûlais, et de livrer aux flammes 
» les idoles que tu adorais, » 

Clovis s'agenouille , et prononce le serment ainsi 
que ses deux sœurs Àrboflède et Teutchilde* Au 
même instant trois mille guerriers le répètent, et le 
même vœu est prononcé par une foule de femmes et 
d'enfans* 
Trémies Puisque trois, inille guerriers seulement furent 
saiiens peu j^p^sés dans ce jour célèbre et qn'aucun auteur ne 

nombreuse» I «J -A 

parle de la .résistance du reste de la nation, il paraît 
évident que la- tribu des Saiiens était très-peu nom-* 
breuse* Ce fait confirme l'opinion des historiens qui 
prétendent qu'après la défaite de Syagrius, Clovis 
devint plutôt maître des.Armoriques par leur .affec- 
tion que pari ses armes. Il lui eut été impossible de 
vaincre cent mille Allemands, s'il n'avait pas eu pour 
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auxiliaires les milices de la Gaule et les légions ro- 
maines de PArmorique, car les chefs des autres 
tribus de la nation ne durent pas élever ses forces ati 
nombre de plus de vingt mille combattaris. 

La conversion et lebâptême de Clôvïs achevèrent 
de lui concilier tous les Gaulois sur lesquels les évê-^- 
ques catholiques exerçaient une grande influence. * 
Dès ce moment il put compter dans les Etats des 
princes visigoths et bourguignons sur des appuis 
secrets et nombreux. 

Si la foi du belliqueux Clovis fût sincère* on doit Singulière 

■*■ m é ■ piété dé 

croire au moins quelle était peu éclairée ; les âpres ciovis* 
moeurs des forêts de la Germanie luttaient encore en 
lui contre les lumières de la civilisation j et, au tra- 
vers du voile blanc qui couvrait le néophyte chré- 
tien , on voyait briller la hache * et l'orgueil du 
Sicambre. Un jour saint Remy prêchait devant lui la 
passion j atî moment où il parlait du supplice de 
Jésus - Christ , Cloyis se lève impétueusement et 
s'écrie : « Où étions-nous mes Francs et moi? nos 
» francisques l'auraient' sauvé. » 

Vers le même temps saint Remy sacra le roi des L » sainte 

x * . Ampoule de 

Francs dans l'église de Reims. Ce fut à cette occasion neu». 
que se répandit l'anecdote miraculeuse de la- saihtie 
Ampoule, accréditée jusqu'à nos jours par le récit 
d'Hincmar, archevêque de Reims dans le neuvième 

siècle. • ■- : - ' ' : '* * 

NoUs avons vu et nous aurons souvent l'occasion 
de nous apercevoir que l'histoire dfes premiers temps 
de la France a été écrite par des prêtres qui ont mal-^ [ 
heureusement cru qu'une fausse politique les aiito- 
irisait à mêler des fraudes pieuses aux vérités de la 
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religion* Au reste c'est une habitude sacerdotale qui 
se reproduit dans tous les siècles <# clieft tous les 
peuples : l'esprit trouve facile de gouverner les 
hommes pai* des erreurs j le génie seul conçoit 
Fidée de les conduire par la raison : c'est .ce qui 
fait que nous voyons plus de Numa que de Marc- 
Aurèle. 

Hincmar nous raconte donc que l'ecclésiastique 
qui devail: apporter le saint-chrême n'arrivant 
point à Theure convenue, saint Remy , troublé par 
cet accident, invoqua le secours du ciel j aussitôt on 
vit paraître une colombe aussi blanche que la neige 
qui lui apporta une fiole ou ampoule pleine d'une * 
huile dont l'odeur suave embauma Pair* 
. Depuis ce jour Gloyis fut célébré par les catholi- 
ques comme le héros et le Machabée de l'Église. 
Lettre du Eumène, prêtre romain, lurapporta dans le même 

pape Anas- . ■% .. ^ * 

Ueàciovis temps une lettre du pape, ainsi conçue ; 

Ànastase, évêque, à notre illustre et glorieux fils 

Clovis. 

, ... 

« Nous envoyons à Votre, Sérénité le prêtre 
» Eumène pour vous dire avec quelle satisfaction 
» nous avons appris l'hommage que vous rendez 
>> au Père des humains» Nous espérons que vos 
» bonnes œuvres croîtront et se ^multiplieront sans 
» cesse. Par-là vous comblei^ez notre félicité j vous 
» serez notre véritable couronne; et vous éten- 
,. » drez la prospérité de l'Église notre mère qui vient 
» heureusement de faire renaître un si grand roi en 
» Jésus-Christ. Soyez donc a jamais l'instrument de 
» ses triomphes, et de venez, notre illustre et glorieux 
» fils , une colonne ^e fer pour elle, afin que de son 
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» côté elle vous conserve toujours dans ses voies, et 
» qu'elle vous accorde la victoire sur vos ennemis. » - 

Depuis cette époque Clovis et ses successeurs ont * 
toujours conservé le titre àejils aîné de V Eglise* 
Le roi des Francs datait ainsi ses actes : la seizième - 
année de notre règne et la première depuis notre* ■ 
baptême* . ' " ' ' ' 

Ce fut peu de temps après la conversion des Francs- 
que les évêques catholiques devinrent suspects aux 
Visigoths comme favorables à Clovis j ils enlevèrent- 
Volasianûs, évêque de Tours, à son siège, et lîexi-' 
lèrent en Espagne. 

Le roi des Francs soutint vivement la cause des 
persécutés contre les persécuteurs ; ce qui donna 
naissance entre Àlaric et Clovis à des différends quo< 
dans la suite les armes seules décidèrent Mais avant 
qu'ils en vinssent à une rupture ouverte, Clovis 
voulut encore se fortifier par de nouveaux agran- 
dissemens. Il conclut xxxm^ alliance offensive avec son* • 
beau-frère Théodoric, roi d'Italie, dans le dessein „ 
de reconquérir la Bourgogne, Parce traité signé en cuorre 

x *■* ^ . contre les 

5o2 , il était convenu que le pays conquis serait par- B011l , ui . 
tagé entre les Francs et les Os trogoth^,' que les alliés Go ^ d X ud 
entreraient en même temps en Bourgogne , et que le 
dernier arrivé paierait- jjouf son retard une in- 
demnité en argent. l ! • 

Clovis ^connaissait la division qui régnait entre 
les princes bourguignons; son artificieuse politique 
en profita* et il sût par de magnifiques promesses . r 
déterminer Godésigile , frère de - Gondëbaud y à trai- 
ter directement avec lui et à joindre, quand il en' 
serait temps /ses armes à celle des Francs, <. 
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Gondebaud ne soupçonnait point la perfidie de son 
frère 5 mais, effrayé de Forage qui le menaçait et 
de la puissance formidable de ses ennemis, il crut 
leur enlever des prétextes plausibles de guerre et 
de grands moyens de succès, en réconciliant les 
catholiques de ses états. avec les ariens. Pour attein- 
dre ce but il rassembla dans la ville de Lyon les 
évêques de l'un et de l'autre parti : « Si votre 
■ » dogme y dit le roi de Bourgogne $nx catholiques , 
» est le véritable, pourquoi n'employez- vous point 
» votre influence pour- désarmer Clovis qui se ligue 
>> avec mes ennemis dans le dessein de me détruire ? 
» la foi peiit-elle s'accorder avec Pinjusiîce? la' 
» religion avec la convoitise du bïesi d'aixtrui? la 
» charité avec la soif du sang ? * » 

Àvitus lui répondit ; « Nous ignorons les motifs 
» politiques des rois ; mais FÉcriture nous apprend 
» que F abandon de la loi divine entraîne souvent la 
>> ruine des états. Cessez d'être l'ennemi de Dieu , 
» alors il vous favoriser^ ; et dès que vous serez ré- 
» concilié avec lui*, vous vous verrez bientoten paix 
>> avec les hommes. » 

Ces paroles prouvent évidemment que le clergé 
catholique excitait par-tout Clovis à combattre les 
princes ariens, souhaitait sa domination et favori- 
sait ses armes. Déjà ses troupes étaient en marche; 
de leur côté les Ostrogoths avaient franchi les Alpes 
et menaçaient la Provence* Gondebaud rassembla 
son armée et appela Godésigïle a son secours : le 
perfide feignit de voiiloir partager ses périls; il s'em- 
pressa de le rejoindi'e; tous deux campèrent près 
de Dijon. . 
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Bientôt les Francs parurent ; et la bataille s'en- 
gagea : la victoire ne fut pas long-temps incer- 
taine , car , au moment où Clovis : attaquait de 
front le roi des Bourguignons, le traître Godésigîle 
tomba sur son flanc , et le mit en pleine déroute ; 
Gondebaud prit la fuite , et s'enferma dans Avi- 
gnon 3 Clovis l'y assiégea. Tandis qu'il le tenait 
bloqué, Godésigile s'empara des États de son frère, 
se fit proclamer roi dans Vienne, sa capitale, et 
promit de céder aux Francs une partie de la Bour- 
gogne. 

- Gondebaud se défendait vaillamment; mais le 
défaut de vivres devait rendre bientôt sa perte 
inévitable. Dans cette détresse il dut son salut au 
prudent artifice de son ministre Aridius, Ce Ro- 
main, feignant d'abandonner sa cause, alla trouver 
Clovis, dont il parvint' à gagner promptement la 
confiance j lorsqu'il le vit favorablement disposé, 
et d'ailleurs fatigué par plusieurs assauts inutiles, 
il lai dit : « Avignon est une ville trop forte pour 
que vous puissiez vous en emparer. Tandis que 
vous dévastez sans utilité un .pays qui cessera 
de vous fournir des subsistances, vous laissez 
vos propres Etats exposés aux entreprises d'A- 
laric. Hâtez- vous de terminer cette guerre , en 
prenant un parti plus généreux et plus profita- 
ble. Imposez un tribut à Gondebaud; et à ce 
prix accordez-lui la paix. Que risquez -vous? 
s'il accepte ces conditions , il vous sera soumis 
et deviendra votre vassal ; s il les. refuse , vous 
continuerez le .siége, et vous emploierez la force 
de vos armes pour le soumettre- )> 
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Clovis se rendit à cet avis; le traité fut conclu* 
Gondebaud paya la première année *du tribut 
exigé; mais dès que le roi des Fraftcs se fut éloi- 
gné , le roi de Bourgogne, violant sa foi, reprit 
les armes , et conduisit rapidement ses troupes à 
Vienne, dans l'espoir d'y surprendre son frère. ■ 

Godésigile, informé à temps de son projet, re- 
poussa courageusement ses attaques; le siège fut 
alors converti en blocus» Bientôt la ville, affamée, 
se .vit obligée , pour prolonger sa résistance , de 
chasser de ses remparts les bouches mutiles. Parmi 
ces exilés se trouvait un fontainier ; cet homme , 
irrité de son bannissement > découvrit à Gondebaud 
un ancieai canal par lequel ses troupes pénétrèrent 
la nuit dans les murs. Soudain les habitons voient 
les ennemis d'un côté escalader les remparts, et 
de Vautre* remplir en foule les places et les rues j 
saisis de terreur, ils se sauvent dans leurs temples, 
Gondebaud les livra aux flammes ; Godésigile y 
périt. Une troupe de Francs , qui servait sous ses 
oi^dres, conserva seule au milieu de ce désastre 
une héroïque intrépidité; leur courage les sauva; 
ils s'enfeiMïièrent dans une tour et combattirent 
avec tant d'acharnement qu'ils lassèrent le vaille 
queur , le forcèrent à Fadmiration et en obtinrent 
une capitulation honorable. 

Pendant le cours de cette guerre Théodoric avait 
conquis dans le Midi plusieurs cités; la paix le 
laissa maîfre de Marseille, de son territoire et de 
tout le pays situé entre la Méditerranée > la D,u- 
rancCj les Alpes et le Rhône. Gondebaud, corrigé 
par le malheur > se montra, plus humain pour ses 
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peuples, et leur donna un code connu sous le nom de 
,loi Gambette, dont les dispositions favorables aux 
Romains lés garantissaient de l'oppression des ariens, . 
Il recouvra la plus grande partie de son royaume, 
se réconcilia avec Clovis, dont il demeura le vassal, 
et termina pacifiquement un long règne dont le 
commencement avait été souillé par tant de crimes» 

Dès que Tliéodoric se vit de nouveau possesseur 1 "^ s o e ™ i J° 
de l'ancienne province romaine, il tint aux peu- 
ples reconquis un langage qui justifie les éloges 
prodigués à sa mémoire par les historiens de l'Ita-t 
lie : « Vous devez , leur disait-il, nous obéir non 
- » comme des captifs, mais comme des hommes 
)> libres; reprenez les coutumes romaines presque 
» effacées de votre souvenir ; renoncez aux mœurs , 
» au langage, au costume des barbares, et surtout 
» à leur cruauté. Il ne convient jpoint que sous 
» notre règne , fondé sur la justice , les anciens. 
h Romains vivent dans leur patrie comme des 
» étrangers. Déterminé par notre affection pour 
» vous à nous occuper de tout ce qui peut vous 
» être utile, nous avons choisi pour vous admi- 
» nistrer Gemellus , personnage recommaridable 
» par ses talens et par ses vertus. . Votre prospé-. 
» rite sera le but de ses travaux. Obéissez donc à 
» ses ordres comme aux nôtres* >v 

Le roi d'Italie, moins impétueux et pins éclairé Thcndonc 

/ * i i 1 ' médiateur 

que Glovis, retira seul les fruits de la guerre de cnt recioviii * 
Bourgogne , dont il partagea peu les périls ; tous 
ses soins furent ensuite appliqués à prévenir la 
rupture prête à éclater entre le roi des Francs et 
* cçluides Vigigoths; mais il ne put que la retarde^ 

* - 

- ■ ; 
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Àlarïc continuait à persécuter les catholiques; 
Clovis embrassait leur cause j déjà ses menaces 
étaient suivies de violence; des cjeux côtés on cou- 
rait aux armes* Théodorie, prévoyant la ruine de 
son gendre et redoutant l'accroissement des Francs , 
s'adressa d'abord k Marie pour le calmer et le 
contenir : « Quoique vos aïeux, vainqueurs d'Àt^ 
» tila, lui dit-il, vous aient transmis leur courage, 
>> n'exposez point témérairement aux chances de 
» la guerre vos troupes amollies par une longue 
» paix; o.n rie reprend pas facilement les habitudes 
» militaires ime fois perdues. Fermez Foreille à. 
» vos passions; ce sont de mauvais conseillers; elles 
» trompent sur le but qu'on se propose et sur les 
» moyens de l'atteindre; la guerre est le dernier 
» remède aux maux politiques. Attendez pour tirer 
» Fépée contre le roi des Francs la réponse qu'il 
\> aura faite à l'offre de ma médiation. Vous n'êtes 
» forcé à la vengeance par aucune injure per- 
» sonnelle, par aucune offense grave, ni par le 
» meurtre d'aucun parent; il n'existe encore enfre 
» vous que des querelles de paroles qu'on peut même 
» éteindre. Laissez-moi donc le temps de prévenir 
». Clovis que, s'il vous attaque, je vous défendra i 
» sans être retenu par les noeuds qui m'unissent à 
» lui; peut-être craindra-t-il d'avoir ù lutter seul 
» contre deux nations belliqueuses. J'espère qu'il ne 
» sera point sourd à, nia voix. Les princes les plus 
» fièi*s écoutent' la voix de la j ustice , sur-tout quand 
» elle leur parle , armée d'un glaive redoutable* » 

Dans le même temps il reprocha vivement à Clo- 
vis ses violences centime son gendre Àlaric : <i La plus 
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» grande joie , lui dit-il,, que vous puissiez 4 donner 
» tous deux à yos ennemis communs ? c'est de voir 
» les Francs et les Visigoths se déchirer entre eux; 
» chacun de votis est roi d'une puissante nation ; si 
» vous écoutez ceux qui vous animent l'un contre 
», Pautre, vous ébranlerez mutuellement vos trô— 
» nés et vos peuples détesteront en vous cette impé^ 
» tuosité téméraire qui les aura précipités dans une 
» guerre funeste» Votre ardeur impatiente aban- 
)> domie trop promptement les voies conciliatrices ; 
)> dans les querelles qui s'élèvent entre parens il 
» est d'usage de prendre des arbitres j et comment 
» d'ailleurspouvez-vous regarder vos droits comme * 
» si évidenSj quand vous voyez que nous doutons 
» encore de leur justice? Je suis déterminé à me 
» déclarer contre celui de vous deux qui refusera 
» de déférer à mes représentations pacifiques. Nos 
» ambassadeurs près de votre Exe* , ainsi que ceux 
» que nous avons envoyés au roi notre gendre, ont 
» ordre de tenter tous les moyens de vous réconci— . 
» lier et d'empêcher les Francs et les Visigoths de 
» s'fentre-détruire. Croyez que cet avis est dicté 
» par une amitié sincère .; on ne conseille pas ainsi 
» ceux dont on envie la prospérité. » 

La fierté du roi des Francs s'irritait d^une remon- 
trance sage mais 'menaçante. Alaric, plus docile, 
céda au conseil de son beau-père, et demanda à Clo- 
vis une entrevue; il l'obtint et elle eut lieu dans une 
île de la Loire, près d ? Amboisè; les doux rois confé- 
rèrent, dînèrent ensemble, et se promirent une 
amitié qui dura peu, 

Alaric publia dans ce temps le code des Visi- 
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goth$ 1 et , paraissant alors revenir à un système do 
tolérance, il permit aux catholiques de rassembler 
dans la ville d'Âgde un concile qui fut présidé par* 
saint Gésaire* Mais bientôt, entraîné par ses passions' 
et par celles des ariens, il renouvela ses persécutions' * 
contre les catholiques, et mécontenta ses peuples en 
altérant les monnaies. Grégoire de Tours assure 
que la plupart" des Gaulois soumis à son joug dési~/ 
raient vivement alors les succès et la domination des 
Francs! , 

Qwîntiûnus Quinlianus, évêque de Rhodez, fut arrêté et ac- 

fuit acculer J * * 

|îï guerre, cusé d'avoir voulu livrer sa ville à Clovîs. Celui-ci, 
considérant cette violence comme une injure ou plu- 
* tôt comme un prétexte, favorable, convoqua dans le 
champ de Mars l'assemblée des Francs. 

(< Jusqu'à quand, compagnons, dit-il, souffrirons- 
» nous que les Visigoths nous bravent, nous insul- 
» tent, et que les ariens, renversant lès autels, op^. 
» priment les catholiques, et asservissent à nos 
» yeux une si grande partie des Gaules? Tirons 
» nos glaives j marchons contre eux j Dieu nous côn- 
» du ira et nous rendra maîtres de ces belles contrées 
)> qui nous attendent comme des libérateurs. » 

À ces mots J'approbation unanime des Francs 
belliqueux éclate au bruit du choc des framées et des 
francisques; la' guerre est déclarée. ( 507 ) Théo-" 
donc envoie une armée au secours de son gendre j 
Gondebaud s'unit à Clovisj Clodéric, fils de Sigîs- 
bert et les autres princes de sa famille joignent leurs 
tribus à celle des Salions; et tout se préparé pour " 
la latte définitive qui doit fixer le sort des Gaules,, 
et donner leur empire aux Goths ou aux Francs. 
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Ciovis marcha rapidement; armé près de* Tours, ' *° s j£ ci o *j * 
il sut habilement se concilier l'esprit des peuples r st Martin, 
en témoignant un grand respect pour la mémoire 
de l'évêque saint Martin, mort cent 'ans aupara- 
vant dans cette ville ; et il défendit expressément 
à ses troupes de prendre dans la Tour raine- autre 
chose que de l'herbe et de l'eau. Un soldat fut ar- 
rêté pour avoir enlevé à une pauvre femme le foin 
enfermé dans sa grange; ce soldat, croyant son dé- 
lit peu grave, dit en riant : « Quel crime ai-)e eom- 
» ^mis ? le roi nous a permis l'herbe; le foin n'est 
» qu'une herbe en botte v >> L'inflexible' Govis j lut 
fit trancher la tête; les Francs murmuraient contre 
mraete si cruel : « En vain, leur dit Clo vis, 'vous 
» comptez sur votre courage j nos glaives seront sans 
» force , nos armes sans succès , si nous offensons 
» l'illustre saint qui doit nous protéger.» 

Dans le siècle d'ignorance la supei^stition fut tou-. ?™ lc <* 

° x * t mira- 

jours un des plus puissans instriunens de la poli- cuieux. 

tique l Clovis ne l'ignorait pas ; voulant obtenir une 
sorte d'oracle pour exciter la confiance des Gaulois 
et enflammer le courage des Francs, il chargea 
quelques officiers de porter ses offrandes au tom- 
beau de &aint Martin, et de lui rapporter lespre- 

* * * 

mières paroles qu'ils auraient entendues dans ce lieu, 
saint; « Dieu des chrétiens, s'écrie-t-il , si mon f ai- 
)> ble bras est destiné à, renverser vos ennemis, 
» faites connaître votre volonté à ceux qui entre- 
» ront en mon nom dans l'église de Saint-Martin. » 
Le roi fut obéi ; et lorsque ces envoyés pénét re- 
lient dans le temple, le chantre entonnait ce verset : 
« Seigneur , vous m'avez armé de courage dans les 
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» combats; vous avez fait tomber sons mes coups 
» ceux qui s'étaient levés pour me frapper; vous 
» avez confondu mes ennemis, et votre nom les a 
» mis en fuite devant moi. /> Cet oracle fortuit ou 
concerté remplit de joie et d'espoir l'armée des 
francs. 

Une croyance éclairée lutte presque toujours vai- 
hement contre une aveugle crédulité; et les chré- 
tiens de ce temps s'imaginaient encore lire religieu- 
sement leur destinée dans un verset prononcé au 
basait, au moment où le concile d'Agde venait de 
leur défendre express émentde chercher aucun au- 
gure sur le tombeau des saints ou dans les livres 
sacrés : ainsi les mœurs bravent les lois, et l'am- 
bition profite des faiblesses humaines* 

L'armée des Visigoths défendait les approches de 
Poitiers et le passage de la Vienne; Cîovis perdit 
plusieurs jours sans pouvoir trouver un gué ; enfin 
on lui en découvrit tm. Alors voulant, comme au- 
trefois Sertorius et Constantin, frapper les esprits 
par un prodige, et persuader au peuple qu'il était 
protégé par le ciel , il dit à ses guerriers qu'une bi^ 
che, traversant à ses yeux la Vienne, venait dé 
lui indiquer le passage qu'il cherchait, et qu'en 
même temps une lumière miraculeuse, s'élevant 
du clocher de l'église de Saiiit-flikire de Poitiers, et 
dardant ses rayons sur son camp, lui avait" ainsi 
tracé la route brillante de la victoire. 

* 

Aussitôt il mit son armée en marche, et lui dé- 
fendit d'exercer aucunes violences contre tous les 
Gaulois ou Romains qui ne se seraient point armés 
contre lui* Un maraudeur, poui* avoir enfreint cet 



ordre,, dit Grégoire de Tours, fat frappé de para- t 
lysie. On voit par tout ce récit que le roi des Francs 
avait des é vêques pour conseillers et pour historiens j 
et qu'ainsi il ne manquait ni de partisans ni d'amis 
dans les villes soumises aux Visigoths. 

Clovis passa la Vienne à l'endroit qui defpiiis fut ^jg* <*° 
nommé le pas de la biche; il franchit ensuite le 
Clain; dès qu'il -parut, les Visigoths se retirèrent j 
Alaric voulait prudemment éviter tout combat avant 
l'arrivée des secours que lui envoyait Théodoric; 
mais ses guerriers turbulens, indignés d'une cir- 
conspection qu'ils taxaient de lâcheté, éclatèrent en 
murmures, se révoltèrent et le contraignirent de 
s'arrêter* Clovis l'atteignit dans la plaine de Vouillé 
à dix milles de Poitiers. 

Les Visigotlis ne voulaient d'abord combattre qu'a 
coups de trait, arme qui leur était plus familière 
qu'aux Francs j mais Clovis , les chargeant avec son 
impétuosité ordinaire, leur fit bientôt sentir le poids 
de sa terrible francisque. Cependant la mêlée entre 
ces deux peuples belliqueux fut sanglante, longue et 
opiniâtre* Clodéric partagea dans ce jour mémo- 
rable les périls et la gloire du roi des Saliens* 

La victoire était encore incertaine , lorsqu'Àlaric 
et Clovis s'aperçurent, s'élancèrent l'un contre l'au- 
tre, et s'attaquèrent corps à corps* Le sort des deux 
nations dépendait du succès de cette lutte dont la 
Gaule était le prix. Enfin Àlarïc tomba sous la hache 
de Clovis : mais l'instant de son triomphe fut celui 
de son plus grand danger; deux guerriers visigotlis 
pour venger leur roi se précipitèrent ensemble sur 
Clovis et le frappèrent de leurs lances* Sa force ré- 
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eista au choc, sa cuirasse au fer, et la vitesse de son 
cheval le tira de péril. 

tes Gaulois de l'Auvergne, commandés par Apol- 
linaris, fils du célèbre Sidonius, luttèrent encore 
opiniâtrement contre la fortuné j presque tous 'pé- 
rirent sur le ch amp de bataille • et lorsque leur intré- 
pide colonne fut renversée, l'armée entière d'Alaric 
pnt la fuite. Le talent de Clovis,- comme celui de 
tous les hommes qui ont laissé de ldngues traces sur 
la terre, était de profiter rapidement d'un succès et 
de ne pas laisser à l'ennemi le temps de se relever; 
*oï;S S . Thie ^ry , le premier de ses fils, „é d'une concu- 
bine, conquit l'Albigeois, le lîouergue et l'Auvergne. 
Dans cette même année (5o 7 ) le roi des Francs con- 
duisit son armée en Languedoc et assiégea Carcas- 
sonne.De so„ côté Gondebaud ravageait les provinces 
: voisines de ses États, Cependant les Visigoths avaient 
proclamerai, dans la ville de Narbonne, Gésalic, fils 
^ d Alancj mais ce prince ne sut inspirer m de con- 
iiance à ses peuples, ni de crainte à ses ennemis > 
et sa conduite lui fit perdre l'affection et la pro- 
tection puissante de Théodoric. Les Bourguignons 
le battirent, et le forcèrent à fuir en Espagne'; de là 
il courut en Afrique pour engager lès Vandales à 
.embrasser sa cause,- mal dccueilli par eux, il revint 
se cacher en Aquitaine, y rassembla quelques par- 
tisans, rentra à leur tête enÈspagnè, se laissa battre 
de nouveau près de Barcélonne , tomba dans les fers 
et mourut en prison. Amalaric , son frère ,* encore 
' enfant, fut reconnu roi des Visigoths, sous la tutelle 
de Théodoric* 

Jusqu'alors la forlmxe avait toujours favorisé Cl©- 
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vis; rien ne l'arrêtait dans sa course victorieuse : Théodore 
mais les Ostrogoths lui opposèrent enfin une barrière [^«S"* 8 
plus forte; et le génie de Théodoric fit reculer le » 
sien. Il se vit force à lever le siège de Carcassonne, 
vint passer l'hiver à Bordeaux où il se fit apporter 
de Toulouse les trésors d'Alaric, 

Dans Tannée 5o8 Glovis attaqua Angouiêmë j ville pmed'Ati- 
forte par sa position , et sans laquelle il lui eût été 6 ° ulêm °' 
-difficile de se maintenir dans ses conquêtes* Les évê- 
ques. catholiques, dans leur enthousiasme, le com- 
paraient à Josué ; et , pour justifier cette compa- 
raison, Grégoire de Tours dit qu'à la vue du héros 
chrétien les murailles de la ville s'écroulèrent comme 
celles de Jéricho. La fable est l'histoire des temps an- 
ciens; les peuplés au berceau s'endorment au récit 
des contés qu'ils croient, et dont les prêtres pro- 
fitent; et ces erreurs exercent sur leur destinée une 
-plus puissante influence que la raison* 
, Celle même année^ Clôvis marcha contre Théo- &ié g è 
doric , et fit le siège d'Arles. Les ponts dé cette ville, d ' ArU * 
construits sur les deux bras du Rhône, furent Tolbjet 
et .le théâtre d'opiniâtres et de sanglans combats; 
.après plusieurs efforts inutiles les Francs, renonçant 
à s'en emparer , passèrent le fleuve sur des bateaux. 
t La ville assiégée employa pour sa défense 'les 
catapultes , les balisles et tolites les antiques créa- 
tions du génie d'Archimède, Tandis que la garnison 
fatiguait les assiégeans par.de- vigoureuses sorties, 
et détruisait leurs travaux, une émeute éclata dans 
Arles; et Pévêque saint Çésaire fut soupçonné d'a^ 
voir .voulu livrer la ville à l'ennemi; mais on décou- 
vrit que le complot était tramé par des Juifs. 

tome xir. fi 
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Théodoric Après un grand nombre de combats, meurtriers , 

vainqueur • * r 

de ciovis. livres sous les remparts d'Arles , la constance des 
due. assiégeans triompha clu codage des, Firmes. Une 
nouvelle année y acconraiit jalprs d'Italie^ contraignit 
Ciovis et Goiideband a se retirer. iLes Ostrogptb$ les 
poursuivirent et d^touisi^^t lenr arrière^ garde. 
* L'armée do Théodorie, profitant de eette défaite, 
étendit ses conquêtes et s'empara d'Avignon. Le roi 
d'Italie informa le sénat romain de "ce triomphe, et 
en attribua le principal honneur a l'un de ses gêné- 
raxix, né parmi les Gotlis et nomuié Tulum; le nom 
. du vainqueur de Ciovis n© doi t pas rester dans l'oubli* 
En 5og Théodoriç reniporta encore une victoire 
sur Ciovis, Jornandès dit que le roi des Francs y 
perdit trente mille hoinines; mais il ne fait point 
connaître le lieu où cette bataille se livra. En 5io la 
paix fut conclue entre les deux rois : les Ostrogotlis 
conservèrent le pays situé entre les Alpes, la Médi- 
terranée, le Rhône et. la Durance; les Visigoths, 
Narbonne et son*territôir©j Ciovis garda tout le reste 
de 'ses conquêtes. 
ciovl^ ux ^ e ^ llt ^P r ^ s avçir signé ce traité que Ciovis écrivit 
évoques, à awx évêques la lettre suivante : «.Vous êt©s sans 

l'égnrd de* , 

captif*. » doute informés par la renommée des ordres que 

» nous avons domiés en entrant sur le territoire des 

» YisigoAhs, pour prescrire à PQ3 guerriers de res*- 

» pecter toxxt ce qui appartient aux églises, aux 

» communautés de vierges* aux veuves et aux clercs 

» dévoués au service de§ autels* Nous avons interdit 

» toute violence cçntre leurs pei^sonues , et çôm- 

» mandé qu'on rendit la Jibe^té à tons ceux d'entre 

» eux auxquels Q* 1 aurait .pu la ravir. . . i . . 
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» Quant, aux captifs laïcs que nous avons pris les 

' )) armes à la main y et sur lesquels notre droit est 

» incontestable. , nous permettons que vous les pla-^- 

» ciez sous votre protection; et v sur la vue de vos 

» iettr.es , leur maîtres adouciront leur sot t. 

» À Regard des captifs qui lie nous auraient point 
» combattu y ' il a été ordonné de les rendre libres y * 
» dès qu'ils seraient honorés de votre recommanda- 
» tion -: ainsi vous pouvez réclamer tous ceux qui 
>) auraient été détenus contre le droit des gens j 
)> leurs fers tomberont 5 dès que nous aurons re- 
» connu Fempréinte du sceau de votre anneau pas- 
» toraL Mais mon peuplé vous conjure de n'accor- 
» der votre appui qu'à ceux qui en sont dignes , et 
» de confirmer la justice de vos réclamations en 
» prenant à témoin le nom de Dieu : c'est le seul 
» moyen , au milieu de tant de rapports divers^ 
» d'empêcher que le juste ne. soit confondu avec 
» l'impie* Vénérables successeurs dés apôtres , je 
» me recommande à vos prières. » * 

Clovis ré vint en 5io dans la ville de Tours rréiewà 
et prouva sa reconnaissance pour lé clergé y par 
les dons magnifiques qu'il fit à l'église de Saint- 
Martin : Licûiius gouvernait alors ce diocèse,. Pré- 
cédemmént le roi avait offert à cette église un cour- 
sier qu'il montait le jour dé la bataille de Vouiïlé j 
voulant alors le racheter ? il envoya cent sous cTor 
à ceux qui le gardaient; mais ceux-ci surent tourner 
contre lui lés armes de la superstition , dont il s-était 
servi pour dominer les peuples. Le cheval dressé 
par eux à cette ruse , refusa dé sortir du saint mo- 
nastère. Clovis comprit facilement lé mystère de 
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les Romains 
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celle résistance $ il envoya deux, cents sous (Vor à 

l'église, et le cheval mardia. « Il faut. con venir , 

» dit alors le roi, que saint Martin est un ami très- 

» utile , jnais il vend un peu cher sa protection. » 

Le cierge , sous les règnes suiyans , ne confirma que 

trop la vérité de ces paroles* . t .- 

N °mft<r* Ce fut à cette époque, selon le récit d'Hincniar, 

a'homienr q Ue Ciovis reçut le diplôme de l'empereur Ànas- 

conlcres a x ■■* x 

ciovis par tase , qui lui conférait les titres de patrice * de con- 
sul et d'auguste , soit pour conserver par ce don 
une apparence de souveraineté, sur les Gaules j soit 
pour se concilier l'appui d'un rival redoutable, qu'il 
voulait opposer à Théodoric. 

-Ciovis se revêtit, dans Féglise de Saint-Martin, 
de la pourpre romaine et du manteau d'éearlate ; en- 
suite , orné du diadème, il se rendit à cheval dans la . 
cathédrale , et y jeta des pièces d'or et d'argent à la 
foule qui l'entourai t. 

Chef des Francs par sa naissance et par le con- 
sentement du peuple , protecteur du clergé catholi- 
que, maître de la plus grande partie de la Gaule par 
les armes', Ciovis joignit par ces nouvelles dignités 
à son autorité victorieuse , une autorité légale sur les 
' Gaulois romains ; affermit ainsi sa puissance royale . 
parle pouvoirdes coutumes quisurviventloug-temps 
u la chute des états et à la destruction des gouyerne- 
mens. 

L'auteur des Gestes dit.que depuis ce jour les Ro- 
mains le nommèrent Auguste , et s'adressèrent à lui . 
pour l'exécution de leurs lois , dans les mêmes for- 
mes dont ils se servaient, avec les. consuls» ' . . t 
En s'éloignant de Tours le roi vint à Paris , où il 
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plaça , si nous en croyons Grégoire ? le siège de sa r c [o y* 
monarchie: ce fut dans cette capitale qu'il établit siège de lai 

.*!_ i • i -c* - • l '^" monarchie 

son tribunal pour juger les rrancs, et son prétoire àPam. 
pour- donner audience aux Romains* 

Clovis fut tout à la fois conquérant et législateur ; 
son caractère le portait plus à la guerre qu'à la jus- 
tice y ruais sa situation nouvelle , la fusion de son * 
peuple avec une nation qui jouissait d'une civilisa- 
tion antique , le besoin de Vordre pour conserver les 
conquêtes , et la nécessité de régler les rapports qui 
devaient exister eialre les vainqueurs et les vain- 
cus , obligèrent le roi des .Francs à réformer en-quel- Modifia- 
que -sorte les coutumes guerrières, et à corriger la '° r " cs 
loi des Saliens connue sous le nom de pacte de la loi * àlaloi 

x ■ ' Saliquc. 

Salique. * ■ ' 

Probablement cette loi avait déjà subi quelques 
modifications depuis que Pharamond, Clodion, Mé- 
rovée et Childéric étaient entrés dans les Gaules > 
et s'étaient successivement établis dans la Toxan- 
drie, dans le Tournaisis et sur les rives de la Somme 
et du Rhin. - • 

: - Le texte de cette loi ? dont on parla long - temps p re mï Cr 
sans la connaître , et dont Hérold découvrit le pre- ^^ÛX 
anier un exemplaire dans le monastère de Fulde en la loi 
ibSjy renferme des dispositions si favorables au 
clergé catholique , en même temps qu'il contient 
des- dispositions toutes germaines , que Ton doit en 
conclure avec certitude qu'elle fut modifiée depuis 
la ,- conversion des Francs j, ainsi l'époque de cette 
modification ne peut être antérieure au règne de 
Clovis j et, comme il est. avéré que, l'un deses suc- 
cesseurs, Childeb'ert, y fit de nouveaux change- 
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mens, on peut croire qu'elle fut en grande partie 
l'ouvrage de Glovis, 

II est nécessaire de se faire une juste idée dé cette 
ici, source sauvage de la législation française; elle 
expliquera Beaucoup de faits postérieurs 5 et les faits 
valent mieux que les systèmes. 

Nous savons par Ëceard que plusieurs auteurs 
ont, depuis , donné diverses éditions de cette loi* 
avec des commentaires* Goldastë , Jérôtne Bignon , 
Baluze; Ghiïfiët^ Vàndëîiiij dnt multiplié lès copies 
{le ce mbriumfeût , en l'enrichissant db glësès. Enfin 
mi ëa a publié aussi un ancien exemplaire de Wol- 
fomhulël, écrit mm Pef>in* Us est enriëux etpeut- 
■ * Attte utile de connaître le prologue placé a la tête du 
plus ancien exemplaire : tout ce qui peint les mœurs 
est Yamè dé l'histoire* 

BfiÔlOGUÈ DE LA LOI SALÎQIJE* 

Protoguc « La nation Célèbre des Francs 3 formée par la 

sauque. 1 )y volonté de Dieu, constante dans ses traités de 

» paix , profonde dans sfes délibérations , distinguée 

» par la noblesse et la forbfe dti corps $ remarqua- 

<>> Me par sa blancheur et piir ses fôrinês y auda- 

>> cîfeusè, prompte, aprê^ convertie récemment h ' 

» la foi catholique, éufrti exempté d'Jié^ésië^ re- 

» cherchant la clef d'es sciences lorsqu'elle était 

)> encore daiîs la hafcbàrfë 3 désirant là justicfe, mais 

» conforme à stâs ni'oêurs ; voulant ïûaîntehir %t gai> 

* * * 

» der Sa piétë j h chargé Ites graMs de bëttfe niênïe 

» natfcii^ qïii en étaient alors les chefs 7 de rédiger 

» la loi Salique» 
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. » Entre plusieurs de ces hommes elle en choisit 

» quatre , Wisogaste ; Bodogaste , Salégaste et Win- 

)> dogaste : *ilâ se réunirent dans les li&nst nommés 

>> Bodogbè ve y SalogîlèrcS et Windoghève i et y tin- 

» rent trois assemblées ou \malles. Là, discutant 

» avec soin les choses ^ leur origine , et traitant de 

>> chacune en- particulier , ils ont rédigé le décret , 

)) suivant. • ' r . 

*)> Mais après que Clovis la beau et le chevelu, 

» pax* la faveur de Dietx , roi célèbre des Francs > 

» eut le premier reçu le baplèi&e catholique ? t<5ut 

>> ce qui cessa dans ce pacte" de paraître convenable 

» fut plus clairement corrigé et rédigé par les il- 

)> lustres rois Clovis $ Ghildebert et Clôtaire, qui 

>) publièrent ce décret : )> 

« Vive le Christ qui chérit les Francs j puisse-t-il 

» tenir leur l'oyanme sous sa gardé ^ rèjuplir leurs* 

» chefs; de la lumière de sa grâce, protéger leur ar- 
» % mée, élever des monumens à leur foi : puisse en- 

>> finie Seîgiraur Jésus-Christ leur donner des temps 

» de paix > de. joie y de* félicité ? et conduire ces do- 

» minateurs dans les voies de la piété. 

» C'est cette nation ^ puissante" par sa forcé et 

» son courage 7 qui f par de nombreux combats 5 a 

» secoué 4e dur joug deà Romains pesirâ t sur sa tête ; 

» c'est elle qui , 'àprès\avoir reconnu là sainteté du 

>> baptême s a somptueusement orné de pierres pré- 

» cieusês et d'or les corps des saints martyrs > que 

» les Romains avaient défigurés par le feu ? mùti- 

» lés et massacrés par le fér , ou jetés aux bêtes 

» féroces qui les dévoraient. » 

. Tel était le ' langage de nos premiers aïeux : ik * 
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prouve assez l'influence nouvelle et forte dès évo- 
ques gaulois et romains dans le conseil décrois/ 
^e charTçl ' Trois siècles après y lorsque Charlemagne pro4 
™*m* mulgita de nouveau la loi Salïque/il la fit précé- 
der du prologue suî?ant: « II a plu aiix Francs et à 
)> leurs grands , et il a été convenu entre eux que y 
n pour conserver l^imoiïr de la paix intérieure f 
» ils devaient couper toutes les racines des ancien-. 
» nés querelles , et de tout ce qui pouvait les ai- 
D gnr j ainsi , comme Ils Remportaient sur toutes 
» lés nations par la force da leurs bras, ils vou- 
»* lurent mériter la même prééminence par Tau- 
n torxté des lois , et que toute 4 action criminelle 
» fut jugée selon la nature du délit j ils choisirent 
» donc sur un grand nombre quatre hommes , 
» Wisogaste , Bodogaste , Salogaste et Windogaste, 
» habitans des lieux nommés Bodohâîm , Saîohaiuî 
' » etWîdohaim , et situés, au-delà du Rhin. Ceux-ci 
. » s'assemblèrent dans trois malles , discutèrent soi- 
» gneusément Forigine des causes .ct ; des délité, et 
» exposèrent sur chacun d'eux lé [jugement sui- 
» vaut : » 

Nous ne parlerons que du texte de la première 
loi Sàlique , telle quelle fot rédigée par les prédé- 
cesseurs de Clovis j modifiée par ce roi et corrigée 
par 'ses fils. Celle que promulgua Ch arlemâ gne ? qui 
y ajouta trois titres / trouvera plus convenable- 
ment sa ' place aii moment où nous peindrons ce 
grand monarque par ms actions et par ses lois* 
de ia loi ^ pacte contient soixante-douze titres j il su flSra > 
Sali t ^ 011 pour en connaître l'esprit, d'en citer les conditions 
dos déuts. principales et celles qui donnent une idée des moeurs 
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du temps ; lexeste ne serait que fastidieux et sans 
aucune .utilité. 

* 

EXTRAIT DELA. LOI SALIQUE. 



i » 



Le titre I , condamne à, six cents deniers d'a^. Amende 



monde celui qui , ajourné aux malles , c est~à— aux 

' . . assemblée*. 

dire , appelé à rassemblée par les lois souveraines 



A 



ne s'y est point présenté sans alléguer un empe-r- 
- chôment légitime; même amende si , ayant ajourné . 
un autre, il ne comparaît pas lui-même j un homme 
qui en ajourne un autre doit lui parler ou à sa fa- 
mille , dans son domicile et devant témoins : celui 
qui est occupé de Fexécution d'un ordre du roi ne 
peut être ajourné* 
- Les titres II et suivans 'jusqu'au X inclusivement, ™.s àc 

* J * . m troupeaux* , 

confirment les récits dé tous les auteurs anciens , et 
prouvent que , dans la Germanie /la seule richesse 
des Francs consistait en troupeaux. Tous ces arti- 
cles ordonnent des amendes graduées pour les vols 
de cochon , bœuf, mouton, chèvre , chien, oiseau, 
abeille et arbres* On payait, pour un pource.au en- 
levé d'une étable, une composition de 1800 deniers 
(45 sous) , indépendamment àufredum , c'est-à-dire, 
.des frais de l'impôt du fisc \fred venait de friéde , 
qui veut dire en langue germanique paix. Le même 
,vol dans iUii champ n'attirait qu'une amende de 600 
deniers ; le vol du taureau du roi était puni par une 
amende de go sous. 

Le titre II concerne le vol des esclaves enlevés à v ^ 

* ' • ' ■ ■ . d'esclaves, 

leur maître.Les amendes prescrites pour punir ces 
Yols sont d'évidentes additions faites par les pre- 
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miera Mérovingiens , car y en Gernàame , on sait qno 
les captifs étaient cultivateurs , serfs -attaches à la 
glèbe et non point esclaves ; les Francs n'eurent des 
esclaves que depuis leur entrée dans là Gaule ; et y 
dans ce genre 7 ce furent les Romains et les Gau- 
lois civilisés qui corrompirent les barbares, 
B en!ro^s * Ntos voyons par les titres XII et XIII une grande 
esclaves et démarcation , tracée par la justice de ce temps en- 

les hommes -t ■» _.. *■ 

iibie B ; ^e tes -nommes libres et les esclaves. Le vol commis 
par les premiers est puni d\me amende plus ou 
moins forte de 1200 à i8do deniers jles esclaves } 
au contraire , reçoivent 120 coiips de verge , a moins 
^ qiûih ne rachètent faut dos par une amende y mais 
faible* 

m£ B « Dam lc tître XIV > le ravisseur libre d'une fi] te 
amendas, libre paie x 200 deniers ; si cette fille est souë la pro- 
tection du roi , Famende est de û5m deniers. Si un 
* esclave du roi enlève une femme pbré j il est puni 
de mort 5 une femme fcîilévée volontairement perd 
sa libertés Le ravisseur de la fiancée d'un autre 
paie 2000 deniers 5 s ? «il a attenté à -sa pudeur , 8000 
deniers; Si uii homme libre époitfsfe une fille esclave 
^un autre, il devient esclave Itn-tfnêmé, Si oiï 
♦épouse sa nièce ou sa belle-Sefcvtr , on "paie 1200 
deniers ; le mariage est dissous j les entes itfe peu^ 
vent hériter et sOilt députes îïrfàïobêSi , 

^eîcT Le titee XV ést m d®$ f l«s importons à citer , 
Fmucs et puisqu'il prouvé , contre le Système de l'abbé Dnbos , 

les Romains * i i , * , . , , - 

a quel nègre les vainqueurs tinrent lés vaincus dans 
l'humiliation* «Si nnKoniâiu , dit la loi ; a àssaiîM et 
» dépouaHé ùû Frattë > la coffipôsitiéu s®và de sSbû 
y> deniers j mais si un Frauc a commis le m&mè délit 
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)> sur la personne d'un Romain, la composition ne 
» sera que de 1200 deriiefs.* » ' . 

Oh remarque dans ïè titre XVII un grand jres- spoliation 

x > % des morLs. 

pect des Francs pour les morts } car on petit ju- 
ger de la gravité qu'ils attachaient au délit, par 
celles des peines qu'ils y appliquaient. Ils imposaient s 
une amendé de 4oôo deniers aux spoliateurs d'un 
ïnortj et de 8000 à celui qui ' l'avait déterré. Le ,. 
coupable était banni de la société ; celui qui lui 
aurait doimé asile devait payer une amende de 
-§00 deniers. 

Tout crime était expié par l'argent : on voit dans Blessures 

* • * CIÛVCS, 

le titre XIX de cet étrange code, uii tarif détaillé 
suivant la gravité des blessures faites à un homme 
par un autre : k Si le sang coule jusqu'à terré , 600 
» deniers; s'iiéûrt trois os de la tête, 1 icio deniers; 
» si la cervelle. est misa à nu, i8oo. Celui qui aura 
y> frappé un homme à côrtps de poing lui paiera 
>> 3 60 deniers, et en outre i âô pour chaque coup. » 

Au milieu de ces idées grossières et pour ainsi mutions 
dire sanguinaires dé ji/sticé, On aperçoit avec sa- calomnie*, 
tisfaciiôh qiielqufcs vues nobles etélëvées. Le titre 
;XX pûriit les délateurs et les calomniateurs. S'ils 
"ont accusé prés du rdi, faussement et pour une 
faute légère, un homme absent et innocent;, ils 
paieront 2800 deniers. Si le crime imptité empor- 
tait la peine capitale, le calomniateur paierait 8000 
deniers. On voit tte plus, par ces dispositions , que 
certains crimes étaient déjà dans ces temps punis de 
mort, et qu'on évitait cette peiiie par l'amende. 

On croyait alors aux maléfices ; ils sont aussi ra- Biaiéficc*. 
chetés, suivant la loi, par des amendes. 
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* 

Mtoiuhe- Le titre XXII rappelle la sévérité des mœurs 
. germâmes : « Si un homme libre, dit le législateur , 
serre la main ou le doigt à une femme libre y il 
paie 600 deniers 5 si c'est le bras 1 2 00 deniers , le 
coude i4oo, le sein 1800; tel était chez nos Si- 
cambres le tarif de la pudeur/ » * - 

Meurtres L'assassinat d'une jeune fille libre se rachetait 

femmes. p ar 8000 deniers , celui d'une femme libre et mère 
par 2^000 deniers; mais si elle ne pouvait plus 
avoir d'enfans, l'amende n'était plus qiie de 8000 
deniers. Ainsi ce code barbare tarife le meurtre se- 
lon la condition ,, l'âge et la fécondité* 

Adultère. . L'adultère, commis par un ingénu avec une es- - 
\ clave, est puni par une amende de 600 deniers; 
si c'est avec une esclave du roi Pamende sera dou- 
ble. Lorsqu'un esclave commet un adultère avec 
une fenime de sa condition et par violence ? si elle 
en meurt ? il sera mutilé ou paiera 24o deniers ; 
si elle n'est pas morte , il recevra 130 coups do 
verge ou paiera 120 deniers. 

Centrions Les titres XXXI et XXXII tarifent hideusement 

çt injures, i i / , - " ! ' . t ,. .. , 

les lacérations , les contusions , les doigts, les dents 
brisées, et ridiculement les injures* Pour avoir ap- 
pelé un homme borgne , on paie 600 deniers ; re- 
nard 120 ; lièvre 24o; et 1800 deniers si on appelle 
une femme prostituée ; et si on reproche a un autre 
d'avoir abandonné son bouclier, 120 deniers, à moins 
qu'on ne prouvât la vérité de ces deux reproches. 

On trouve dans le même titre la source de notre 
point d'honneur actuel : une injure regardée comme 
très-grave était celle d'appeler un autre menteur: 
l amende était de 600 deniers : il en était de même 
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' si on Rappelait délateur, ce dernier usage s'est mal-* 

heureusement perdu* 
.Un peuple chasseur devait être sévère sur les Cbuse* 

droits de chasse : le vol d'un sanglier ^ lancé par les 
chiens d'un autre, coûtait 600 deniers. Dans le ti-, 
tre XXXIV , Qn sait qu'un Franc qui aurait garotté 
un Romain ne payait que la même amende 600 de- 
niers; mais elle était double pour un Romain qui 
aurait garotté un Franc. 

Le titre XLII, relatif aux esclaves soupçonnés de 
vols, nous apprend que ces malheureux étaient 
soumis à la question. Mais ce qu'il faut sur-tout re- Homicide* 
marquer , c'est le titre XLIII concernant les homw 
cides commis sur la personne d'un homme libre , 
pax^ce qu'il désigne avec précision, les différentes 
conditions et les rangs distincts des peuples de la 
France à cette époque. Si l'homme assassiné est un 
- Franc ou tout homme barbare vivant sous là loi Sa*- 
lique , le coupable paiera une composition de 8000 
deniers; s'il est antrustion, c'est-à-dire , in truste 
dominiea ou sous la foi et le patronage du roi , 
24 000 deniers; s'il est Romain, convive du roi, 
12000 deniers; s'il est Romain, possesseur ou pro- 
priétaire, 4ooo deniers; s'il est Romain tributaire , 

1800. ' . ' 

Plusieurs auteurs ont vu là clairement l'existence ofcser™- 

* t tions sur 

séparée des nobles et des plébéiens; ils ont en quel- i a noblesse 
que sorte raison. Cependant deux choses constituent c Fraîlcs ,. ^ 
la noblesse , les privilèges et l'hérédité. On voit que 
les premiers existaient incontestablement, mais non 
l'hérédité 5 elle ne vint que par la suite avec celle t 
des bénéfices 5 jusque-là les privilèges n étaient que 
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* personnels et à vie, au îuoins de droit , car, de fait, 
les enfans des privilégiés obtenaient iiecessaîreniettt 
des préférences. Tacite même qui , selon Montes*- 
quieu, abrégeait tout paye© qu'il voyait tùMh W?W 

1 dit que les fik des chefs en Germanie étaient sou- 
Vent noiîmés chefs eux-mêmes 'par leur cornpa-* 
gnons , presque' au sortir de l'enfance 5 et il fallait 
bien qu'il y eût çhpz les Francs des familles nota- 
bles et illustrées, puisqu'on parlant de Pliaramond^ 
nos anciens historiens cpiiyîennent que les Francs j 

• ayant long-temps yécri sans avoir de rçis, en îiom-* 
mèrent un lorsqu'ils payèrent le Rhin, et le choi- 
sireut dans Tune de leurs plus nobles familles. 

Mariage* Le titre XL VI veut qu'une veuve ne se remarie 

des veuves, ? x --■*.-*■ * 

qu avec le consentement de. sa famille , à laquelle 
celui qui l'épouse doit payer pie pertaine somme- 

r a i,v té- Le faux témoignage était puni par l'amende de 
000 'deniers* 

Bègics Le titre LÏÎ règle les formes que doit observer le 
jugesi comte ayee ses assesseurs pottr juger les débiteurs 
et leurs créanciers ; il s,e terjniiig par des .disposi- 
tions sévères et d'&nç, exéciitiqn difficile : « Si le 
» conate, dit-il, rpfus$ pu diffère de rendre justice 
» sans c^s^légijime^ il &ut qii'il se rachète 0» qu'il 
» périsse. » 

Kncfcat Çekri qjxi aJfirmait une chose .en - j ûsjiqa était 
soumis a- 1 épreuve de l'eay J^ujljLaijte, jugeiueiit 
de Dieti : le titre LVl'en dispense, pa,oyeiinant une 
somme propQilionnée a la gravité ide la saus.e* Cela 
s'appelÊiit le r?feçtet de la inaiii, 
M d"m ie Lo titre L¥ï impose P^aiesde.de s^opo .deniers 
ftiugistrat. pour hTraort d'un comte 5 ïsoqo pour celle d'uft 
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sagi baron ou juge inférieur, s'il est ail service ' 
domestique du. roi; et HoOP, si ce sagi baron est 
un homme libre» Il lie doit pas y avoir plus de trois 
sagi barons par çîiaque malioberge , c'est-à^lire 
tribunal civil* On n'en appelait aux comtes que" dans 
le cas de la violAiion â§s lois» J * 

L'Eglise ne devait pas être oubliée dans le code Meurtre 

* ' «*' : ' " - "^ '- ■ v" - * * ; fc d'un ecde- 

dWe nation qui copanaençait à donner au clergé uasuqiio. 
la première plaeg .dans sçs conseils. La mort d'un 
sous-diacre était punie par une amende de 12000 
deniers. Celle d'un .diacre , 16000 deniers; d'un 
prêtre, sipoç), et jFijn évêque, 56ooo* ■ ■* : 

Les comtes jetaient assistés par des assesseurs Bè s l( : 5 ( 

- - r , x / envers les 

nompaés rftchinbpiirgs ou scabins , parce que juges 
ceux-ci étaient assis plus bas que le comte sur des 
escabeaux. Fils refusaient déjuger, ils payaient 
120 deniers , et 600 ^ils ne jugeaient pas confor- 
mément à la loi. 

Enfiu le titre LXXII et dernier concerne les Titre 

, ■ concernant 

alleux ou biens propres et sur-tout acquis par voie l'héritage. 
d'héritage : c'est le plus fameux; le voici, textuel- 
lement : ic Art. I er , Si un homme meurt sans laisser 

* 

» d'enfans^ que son père ou sa mère lui succède, 
» Art. 2. S'il n ? a ni- père ni mère, que ses enfans 
» ou ses sœurs héritent de lui. Art. 3. A défaut de 
» ceux-ci, que eè soient les soeurs de son père. 
» Art. 4. ; A défaut de- celles-ci. la sœur, de sa mère; 
» Art. $• A défaut 'de ces dernières, les plus pro- 
» ches pargns paternels. Art. 6. Mais qu'aucune 
» portion de la terre salique ne passe en héritage 
» aux femmes y et. que tout FKéritage de la terre 
» appartienne au mâle* »/ ■.../. ..'*:-■. - 
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! Discussion Ce litre célèbre a été interprété de tilmîetirs 
t'e.«iu S «oo manières opposées : on a cru y tromper 1 exclusion 
fJL. ' des femmès à la succession au #ône; 'estait assi- 
miler le royaume aux terres salines.' Maisbn con- 
vient générWement aujourd'hui que la loi Salique 
ne contient aucun article de droit public , et ' n'a 
rien statué à l'égard de la succession royale. Cette 
exclusion des femmes est fondée sur uiie base plus 
durable que les lois, celle des mœurs et des cou- 
tumes de quatorze siècles; • 

On a diffère de même sûr la signification du 
nom de terres saliques : les uns l'ont , sans Maison', 
appliqué aux bénéfices ' militaires , Oubliant Qu'ils 
étaient révocables ; Hénault a réfuté cette opinion ; 
d'autres plus justement n'appellent terres saliques 
.que celles qui, suivant les coutumes germaines >• 
étaient autour de la maison , nommée en tudesque 
sala, et ensuite aux terres possédées en propre 
et' héréditairement par les Francs après la conquête 
des Gaules, 

C'est ./3e que Croit Montesquieu, et ce que le ti- 
tre LXXII de la loi indique lui-même, puisqu'il 
porte en tête ces mots de Valley, pour annoncer 
qu'il ne va parler que de biens propres et possédés 
liéréditairementj ' ■ >r 

Dans la -suite cette exclusion des femmes de l'hé- 
ritage du înanoir, appelé par Marculfe lui-même 
une coutume impie , fut modifiée • et Ton vit beau- 
coup de femmes hériter des terres et même des 
fiefs. . • 

°i i s ne Vms les forêts de la Germanie , les Francs, li- 
ameades, brcs , égaux et fiers , se Vengeaient eux-mêmes des 
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injures reçues : aussi pour apaiser la famille offen- 
sée et échapper à. son ressentiment , le coxipable 
faisait une composition et payait une amende 5 le 
fredum était reçu par l'arbitre ou juge ; telle était 
la première base du code des Sqjtiens* Mais les rois 
après la conquête , tout en conservant le fond dé 
cette législation dans sa simplicité , se virent forcés, 
pour le maintien de Tordre, d'appliquer à certains, 
crimes la peiné capitale , et plus tard d'emprunter 
aussi aux lois . romaines la prescription, afin d'as- 
signer un terme aux réclamations. et aux réactions* 
On conçoit facilement qu'une telle .législation 
devait paraître suffisante et sans inconvénient au^ 
yeux d'un peuple pauvre , libre et resserré sur un 
territoire peu étendu ; mais lorsque la conquête de 
la Gaule rendit les chefs des Francs riches, puissans 
et dominateurs d'une vaste contrée , on dut prévoir 
que ce code ou plutôt ce tarif des délits assurerait 
l'impunité de l'opulence et l'oppression de.la.-pau-*>' 
vreté, puisque tout semeur , animation ou, comte 
put dès-lors, au gré de ses passions, tuer, piller, \ 
opprimer, en payant une amende très-modique re- 
lativement à sa fortune* . 

Quand la nation s'assemblait fréquemment, la 
force de la démocratie prévenait ces abus de. pou- 
voir; mais les Francs, dispersés dans la Gaule,. se 
réunirent rarement* Le conseil des rois remplaça 
faiblement les assemblées nationales; l'égalité dis^- 
parut, et la tyrannie d'une aristocratie militaire .ne 
tarda pas à naître et à croître sur les débris de 
la puissance des monarques et de la liberté; des 
peuples* .. " • ■ * * ., l : . 

TOME XÏI. rr 
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- Les temps oà : l'on éprouvé: le plus uô maux sont 
ceux Où l'on cherche lé plus de f emèdes^ aussi xe fut 
& l'épocpié dé là dééadëUce , de la chuté de l'empire 
Romain et • né ; l'in vasîbU des barbâtes ; • qu'on fit . 
publier tout à la fois le plus grand noinbré de codes. 
Loi» , p.iresépïe tous les dévastateurs de l'Occident chéi'- 
do àS C$ cliâiènt à Mtir sur dés ruinés : Alariè donna aux 
d /uSuie. Visigoths le codé rédigé par fhéodose; les Francs 
reçurent lés lois saliques et ripuaires j le roi de Bour- 
gogne promulgua la loi Gombette; tout lé midi de la 
Gaule resta attaché aux lois romaines, parce que la 
loi îdés Gbths n'établissait point de distinction hu- 
"" miliante entre eux et les Rbmàins; mais dans tous 
les pays «occupés par les Francs, leurs lois assurée 
rente tant de prérogatives à ceux qui les adoptàieht 
que peu à peu -tous lés Gaulois , vaincus par eux 
abandonnèrent le droit romain pour détenir Francs. 
Cependant il s'écouta *in asséz'long espacé de temps 
{ -avant ïjuè cù Ù® réunion' fut générale^ et jusque-là 
chacun resta le maître de choisit' la loi Sous laquelle 

' il voulait vivre. 

L'érudition peut vouloir connaître les légères 

différences qui existaient entré les lois saliques , 
ripUaires et bourguignonnes; il nous suffit de savoir 
que le principe en était le même; et celle de CIovis 
que nous venons de parcourir nous donne Une idée 
assez complète et une assez claire explication de 
l'esprit, des moeurs et des actes de- ces temps re- 



C! 

CXo Vl Clovis', eotame on l'a vu, assura en France par 

reçoit du 7 pi 1 / ' ' 

ckrgé le' ses \ i Sf pa,. ses dons et par sa déférence, la préemi- 
i^L. e uence du clergé, dont l'assistance lui avait été si 
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•utile. De leur côté] les évêques S'OCGiipèx v en?t > .daiis 
ces premiers moment, à étendre et à fortifier Fau- 
lomté' du prince ^qui les pix)tégèâit contre îles ariens. 
Le concile d'Qrléans, assemblé là dernière année de 
son règne , reconnut formellement le droit' attribué 
à nos trois* de faire rentrer dans îeurs> i maints . f les 
fruits de chaque évêehé jpendan±< sa: vacance : ce 
droit , dont: j^uir^nt seuls lest rois de France^ porta 
le nom, de drçk à& {régale* 



\ 



Clovis dut urte. juste célébrité à ses, armes, fasses i'onuquc 
lois, à la grandeur; d#:, ses desseins, à sa^riapidité crîmes .<L 
dans l'exécution > à son courage dans les . combats ■; clov15, 
mais une* .pofitique pferfide; mouilla par. des crimes 
atrioees la fin d'un .çègne si long-temps glorieux. 
Nous, voyons avec peine des évêques sinon justifier, 

. ,du moins voidoir: ; pallier * se$ sanguinaires, perfidies* 

. Gr égqire.de /T&urs raconte froidfeoaentirtvieice roi, 

Redoutant là jalousie, des princes dé sa* femi lie: qîuti 

gouvernaient alors les différentes tribus des . francs, 

.. et craignant qu'ils ^usurpassent somautorité,;forma 
le projet^ dansJ'intérêt de la. monarchie, dé réunir 
sous; son sceptre tous, ces -i divers peuples qui .ppu- 
paient la déchirer pair leurs querelles ; les moyens 
les plus criminels lui parurent Les plus prompts, les 
plus fsûrs,' et : il ^hésit&jpasvà les employer: ; ;ses Mon de 
émissaires, persuadèrent ;à> Clôdéric que s'il pouvait ci<^i!7oi 
liater la mort de son ,pèfte; Sigisbert , roLdè, Cologne . <le * FraDCS 

, , tlipuaïres. 

prince affaibli pàrfâge et par des blessures y lapror 
tection de .Clovis \lui r assurerait . le trône des , Bi~ 
puïairèsv Clodéric .tomba dans l'horrible piége ; qui 

lui étiait tendu. ■• i >• i ti - ■*;> - t / .1 * . ■ > , t 
Quelques assassins , sùbôrné&pàf Inï, égorgèrent 
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son père dans* une forêt ou vil s'était retiré pour 
éviter -l'approche du roi des Francs dont on levait 
rneixaeé; %e parricide écrivit jbomptèïn ent < %/Clovis 
qu^^ssédait les états de son père dont il* ç^iiseii^ 
tait! à^ lui livter les trésors. . -^ ... . 

ïGlwîSilai répondit qu'il lé remerciait > et qu'il 
le priait , seulement de montrer à ses envoyés ce 
trésor qui, au reste 5 ne pouvait > être miens; qu'en-, 
tre ses mains. Quand ces officiers furent arrivés^ 
Clodéric ouvrit devant eux le cofire qui contenait 
ses richesses ; ils invitèrent à porter sesmàirisjus- 
qu?au.ifbnd afin de les mettre à portée de mieiqc 
connaître ce qu'il contenait» Clodéric > pour les sa*- 
lisfairej se courbe sur le cofîrej alors l'un des en- 
voyés lui abat la tête d'un coup de francisque* 

Clovis j informé de cet événement , accourt avec, 
rapidité^ rassemble les Francs Ripuaires y et leur 
dit : « Je marchais sur l'Escaut j Clodéric a répandii 
%s perfidement des bruits mensongers xlaiis le des- 
» sein-Be vous persuader que je voulais attenter 
»" aux jours de son père; le lâche m'attribuait, ses 
)y propres crimes. Sigisbert, retiré $ans ïa forêt 
» Mtmhopïa pour s*éloigner de moi y est tombé sous 
» ilepqîgnarjd dés assassins payés par Clodéric^ ce filé 
» dénaturé a peu survécu à son parricide ; au mé^r 
>> ment !ou il comptait Ws richesses, des inconnu^ 
>> l'ont thél'Ces meurtres me sont étrangers j j amaié 
»> jpes mains ne se trempèrent dans le sang de mes 
» * -proches ; niais" enfin le mal est arrivé ; il faut y 
)> chercher un remède* Je vousoffrele conseil sala- 
» taire de me choisir pour votre roi , puisque la fa- 
» mille de ^ïgisbeçt est éteinte. Si vous y consejate^ 
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)) je jure de vous défendre au péril de mes jours 
» contre tous vos ennemis, » * 

Les Ripuairës répondirent à ces paroles par de 
vives acclamations v par le choc de leurs boucliers ; 
ils élevèrent Clovis sûr un pavois , et le proclamè- 
rent roi. C'est ainsi qu'il devint maître de leur vaste 
territoire , qui s'étendait de Châldns^sûr-Marne j us- 
qu'aux rives de la Fulde. . ' * ' 

Clovis crut alors le moment propice pour se ven- Mort âc 
ger d'un autre prince franc , de Cararic, qui régnait d^ToTL. 
sur les contrées de Boulogne ; Saint-Omer, Bruges s ,^. e 
et Gand : c'était le même qui avait voulu autre- dûîeur 
fois le trahir à la bataille de Soissons. Il gagna d'a- 
bord plusieurs de ses ieudes et marcha ensuite con- 
tre lui. -.,..- • ■ . 

Laranc et son fils ne purent Jui opposer qu'une 
courte résistance j les traîtres qui les entouraient les 
livrèrent au roi des Francs; Il leur fit couper' les 
cheveux; c'était la' dégradation de ce tçmps :~ relé- 
gués tous deux dans un monastère , Fuji fut ordonné 
prêtre et Fautre diacre. * * 

Quelque temps après, au moment où Caçaric dé- 
plorait le plus amèrement sa destinée, son fils lui 
dit : « Consolez- vous,, car , en nous dépouillant do 
» cettelongue chevelure , marque de notre dignité, 
» on n^a fait que couper un feuillage qui repous- 
' » sera, bientôt. Puisse^ Fauteur de cet affront périr 
» aussi promptement que nous verrons renaître no- 
» tre chevelure !» - 

Clovis y informé de leur entretien , les fit massa- 
crer, s'empara deleur trésor et fut reconnu roi par 
les Francs et par les Romains qui leur étaient soumis* 
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Le même Grégoire de Œonf^ trop partial pour 
Clovis et trop rigoureux: pour ses victimes \ poursuit 
MeuFiradc a [^ 5 i 5a narration ■: « Ragnafcaire: dit -il^ roi dîes 
roî do », Francs *de> Cambrai , déshonorait sàri fcàng et? sa 
» feniiile'par ses débauches. FaïW, sou favori et 
» son minist re ^le gouvernait en fï&fctant ses vîêes. 
» Ce faible roi parlait de ce favori comme d'un égal 
» et d'un associé à la royauté. L'abus qû-il faisait 
» Vie son crédit indignait les Francs J» * ' ! 

Clovis , instrui t de leurs dispositions , aigrit leur 
courroux , et parvint facilement 'à les' séduire 'en 
<■ leiïr! promettant des bracelets d'or.* Àsstfcré de leur 
apptai , ' » il marcha contre Ragnacâire. ■ » Les lâches 
comparons' dé ce malheureux primey chargés 
par lui de reconnaître la troupe qui s'avançait, le 
trompèrent çl [lui firent crtiire que c'était une milice 
auxiliaire appelée par Far on* * . « f : . ' • -. - ' — 

Cfcfcte trahison l^émpêcha de se mettre en tf éfensev 
Clovis^ survenant, le chargea brusquement et le 
mit ki dtér^tel Il voulait se sauver; ses perfides 
compagnons Penchaînèrent ainsi qiïe'son ïrèrfe i Ri~ 
cnarius^ et'Iës menèrent à Clovis. " '■ l * Ml :■■*■' 

« Gomment, dit le vainqueur à Ragiiaeairej 
>) uj4 prince de ma* fkmille soùf&e-t-il l&ehëmeht 
» qu'oti rénchaîne? vous deviez périr plutôt que 
» de^ie Supporter. » À ces mots il fei fendit la 'tête 
d\tn*!Covipde francisque. Se* tournant ensuite vers 
Riebârius :<< On n'aurait pas, s^crïaHl^fl , enchaîné 
» votre frère, si vous l'aviez défendue » Et aussitôt 
il le Wa ' d'ûxi etfiïp de "hache. - ir H - 

Kécom- jj$ s traîtres qui avaient sacrifié leurs priîiees se 
traînes, plaignirent alors à Clovis de la vioïatïofi de ses pro- 
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messes; car ils venaient de découvrir queles bra- 
celets qu'on leur avait donnés tfétaiei}t que de cuir- 
vre doré* « Une fausse monnaie, dit le roi, est le 
» digne prix de ceux vqui trahissent et vendent 
» leurs chefs; Fuyez- de nia .présence et félicitez- 
» vous d'une clémence qui yous accorde la vi§, » 
La morale prêçhée par un , meurtrier est peuMtr e 
encore un crime de plus y et c'était ce que l'évêque 
Grégoire aurait au moins pit dire.' r ; 

Clo vis fit encore périr un autre frère de Ragna- craaoté de 
çaire, npmnjé Regtiomjai: y . roi des FrancsJ, établi en? eis ics 
dans le Maine. Ce fut» suivant les termes de Gré- ^fo^âie. 
genre, par le naeurtre de ces princes et de plusieurs 
autres rois , se t s parjens, dont il craignait les entre- 
prises , qu'il parvint Rétablir son autorité dans toute 

la Gaule* ; . : * ' * " 

Quelqup temps 1 après ^ $q 5 p ? il se pl-aigni J; au - 
milieu de rassemblée générale des' Francs d'être 
isolé et privé de Joute; famille : « Je mfi troriyp* dit- 
» il, comme étranger 4a|js- çaes* éta$s t ;si j^pfiçu- 
» - vais quelques revers y je ne pourraig aypir re- 
» cours à' aucune des personnes 'pbligépf par le$ 
» ' liens dtrsang k me yeiige^)> : v? v * — 

* Son p^égyristeluifrmênjP) 1<W <Je croire ses 
regret? sincères, ;les regardait comnie : u&e m§p 
ppjuj* dégguvm? $% existait encore quelques jgdir- 
•vidus $$ sa fanaîlle jappes k m 9Vm\ s 8TOS9 n *' 

Ce fat après tpus ces mpurtr§s j et prg^lement cmcîi c 

poiir j?xpier§es erime§ r , qii'il rassembla* le conpile 

d'Orléans ;*tpenleévêques &*y trouvèrent et spumi- 

. r£jit leiiys déçref s à son appç obatipn ; ils pblirçr ent 

ainsi de. lui la confirmation d\f droit d'asile,* qui au- 
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torisaît lés élises à ne point livrer aux lois les lio- 
naïades , les voleurs et les adultères, à moins qu'on 
np fît serment de ne les tuer nî de les mutiler. H 
exempta aussi les évêques de la loi de prescription 
pour leurs biens et pour les terres cédées par eux*_ 
II fonda alors plusieurs églises et plusieurs riches 
abbayes. Bans ces temps barbares souvent les rois 
des Francs parurent croire que la loï divine auto- 
risait, comme la loi Salique^ à racheter les crimes 
par des dons et des amendes. 
*aov\l° Clô vis y après trente ans de règne , mourut à 
Paris en 5 1 1 , âgé de quarante-cinq ans , et fût en- 
terré dans l'église de Saint-Pierre et de Saint-Paul, 
bâtie par Glotîlde et par lui. Sainte Geneviève mon* 
rut la même année , et fut inhumée dans la même 
église qui depuis porta et conserva son nom. 
ciouide se Q tilde*se retira quelques années après en Tour-* 

retire en , . * 

Tourmuc. rame , passa pieusement ses jours auprès; du tora— 
beau de saint Martin, dont elle s'éloigna rarement 
pour venir dans la capitale, 
Panégy- - Grégoire de Tours, après nous avoir raconté les 

Tique de i ' • t t. . * . 

ctôTis, crimes du roi des Francs, termine en ces termes 
son tragique récit : « Les états et les trésors de Si- 
1 » gïsbert passèrent de cette sorte an pouvoir do 
VClôvis : ainsi Dieu chaque jour, sous sa main 
» puissante ; faisait tomber les ennemis de ce mo- 
» narque 3 et reculait les limites de son empire j car 
» ce roi marchait dans les voies du Seigneur avec. 
» un cœur droit, avec une foi ferme et sincère; et 
» ses actions trouvaient grâce devant lui* » 

L'histoire, plus sévère qu'un clergé trop recon- 
naissant, placera toujours Clovis au rang des grande 
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capitaines , des politiques habiles, des conquérans 
célèbres, des illustres, fondateurs d'empires ; mais, 
en consacrant sa gloire , elle flétrira ses crimes y et 
gémira de l'aveuglement qui mit presque au rang 
des saints le meurtrier de tant de rois. 
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Chranme/fila aîné de Glotaire^Mort dçCkihlebért, Sômîlçtge, 
Çlotaire i cr , seul roi de toute la France* • ,..•?* 
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J.ES ENFANS DE CLOVIS. 

L'âge héroïque de la France fut plus court que Age 
celui de là Grèce ; il se borna au règne de Uovis et delal r ranc 
à celui de ses fils belliqueux. : - 

On ne sait pourquoi nous prodiguons notre, admi- 
ration aux fondateurs des royaitmes de la Grèce , 
tandis que nous lisons avec une sorte d§ dégoût 
l'histoire des premiers héros français. Cependant 
ces deux époques et ces deux pays présentent le*"*. 
même mélange de vaillance et de barbarie , de 
grandeur et de grossièreté , de crimes et de vertus ; 
nous devrions peut-être suivre avec un intérêt 
plus vif, puisqu'il serait national, les guerriers qui 
abattirent Phy dre romaine , que ceux dont le bras 
terrassa celle de Lerne et le minotaure* : r 

Malgré des prodiges égaux de courage , si la fé- 
rocité des mœurs nous portait k détourner nos rer- 
gards de semblables tableaux , on peut dire que la 
famille d'Àtréê est plus révoltante que celle de ChiW 
péricj et que les forfaits de Frédégonde et dé Bru- 
nehaut n'égalent pas encore en horreur ceux de 
Médée. Enfin les passions de nos Mérovingiens ne 
doivent pas plus effaroucher la pudeur que les 
amours criminelles d'Hélène, de Thésée , de Pasi^ 
phaé , de Pyrithoiis et des Héraclides. 

Mais ce qui devrait sur-tout nous faire étudier 
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avec plus de soin ces archives dé nos origines, c'est 
qu'elles sont historiques , taudis que celles des Grecs 
étaient en grande partie fabuleuses* D'ailleurs on 
Toit que d'un côté les efforts des héros de la Grèce 
se bornent à conquérir un peu d V dans la Colchide 
et à renverser après dîx ans de travaux la ville de 
Troie, tandis qu'en peu d'années les chefs des tribus 
héroïques de nos Francs renversèrent Pempire ro- 
main, et fondèrent une puissance qui,* trente ans 
après Clovis, s'étendait de la mer du Nord aux 
Alpes, aux Pyrénées, et de l'Océan aux rives du 
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change- Ce fut^ ainsi que le remarque Rohertson, une des 
opérés par pl us grandes révolutions du monde. L'antique eou- 
hJhw*. ra S e > depuis long-temps perdu chez les Romains, v se 
retrouvait avec une force nouvelle parmi nos aïeux : 
les Saxons en Angleterre, les Francs dans la Gaule, 
les Huns en Pannonie, les Goths et les Lombards en 
Italie, les Visigotïïs en Espagne, rivalisaient d'au- 
dace et de vaillance* Tout 'prit -en Europe une faiie 
nouvelle; formes de gouvernement, lois, mœurs, 
habillemens, noms et langage, tout fut changé. Les 
vaincus depuis long-temps étaient esclaves j les vain- 
queurs étaient libres. La passion de la guerre et 
Famour dé la renommée enrôlaient' sous chaque 
chef des troupes de guerriers qui le suivaient volon- 
tairement* 
origine «le Us partagèrent tous, suivant différons modes, les 

la féodalité, , - ' 7 

terres des vaincus ; et cependant , parmi tant de 
peuples variés , on vit naître peu à peu une police 
féodale, uniforme ? parce que les mêmes causes pro- 
duisent toujours les mêmes effets , et que tous , 
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craignant également de perdre leurs conquêtes , 
employèrent, nécessairement les mêmes moyens 
pour les conserver. 

Ainsi par -tout chaque homme libre fut obligé au 
service militaire pour la terre qu'il avait en partage* 
Les rois, qui avaient reçu de plus grandes portions, 
les distribuèrent afin d'augmenter le nombre de 
leurs dévoués ou leudes ; tout nouveau gouverne- 
ment ne fut dans les pays conquis qu'une armée 
cantonnée, dont la discipline seule pouvait înain- 
tenir la force/ 

-k 

Les mots de soldat et tfhomme devinrent syno- 
nymes ; ,ce système, excellent pouf là défense mili- 
taire, conten»âit les germes de l'anarchie civile. Les 
yassàùx de la couronne reçurent en terres des bé- 
néfices révocables, en promettant d'être fidèles; 
bientôt ils conservèrent par la révolte ce qu'ils 
avaient obtenu par lasoumission ; peu à peu ils ren?- 
dirent ces bénéfices héréditaires, et il n'exista plus 
aucune barrière pour garantir la monarchie des 
usurpations de l'aristocratie. 

Les progrès des grands vassaux furent successifs P uissanc * 

A o ° .* des grands 

et rapides; d'abord juges et magistrats pour les rois, vassau*. 
ils se firent administrateurs et juges souverains; on 
les vit battre monnaie , faire la guerre pour leur 
compte, violer des lois inutiles , braver des rois san& 
autorité, et rompre tous les noeuds qui les unissaient 
À la couronne. Le désordre, introduit par eux, de- 
vint universel; chaque vassal eut à son tour des vas- 
sauxet des sous-vassaux; par-tout la faiblesse se 
soumit à la force pour s'assurer une protection; et la 
France, sous les derniers rois mérovingiens^ ne pré- 
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.sentait plus que le spectacle dîune nation aussi im- 
«feule ate au dedans que faible >au dehors. 

Le génie de Charlemagne réunît momentanément 
. les membres épars de 4a* monarchie ; il rétablit la 
liberté par les assemblées fraJIionales ,1a force des lois 
par Sescaptulaires!^ l'autorité royale renaquit à 
l'ombr e de sa; gloire ; mais son i vaste système ne put 
"on*é°"aT ^ survivre; après sa ^ortsà puissance est dément- 
ï a féodalité, brée; la France retombe dans l'anarchie; les sciences 
-fuient tout gouvernement où rien n'ést l fîxe nî réglé; 
les restes de sociabilité, de politesse, d'élégancév de 
luxe^ trouvés dans la Gaule" rohaainfe ,- *se perdent 
dans la nuit féodale/ Les .grands ne savent plus lire; 
les prêtres n:ëntendént.plus;Ie bréviaire; la religion 
seiehange en: superstition grossière; lé eîfergé igno- 
rant et féodal devient à son tonr belliqueux ; la no- 
blesse est côrrorapiie par son despotisme; le peuplé 
avili par la servitude; le sentiment de irrite* dignité 
disparaît; enfin toute barHère icontre la férocité est 
détruiffe; < . t * * -. . . ! 

Mais, selon l'tordre.étiBrnel^Fabaisseniënt^ son 
ternie comme ^élévation. Celui de la dégradation de 
l'Europe fut le oïizième siècle*: alors le -pèlerinage 
m?mé des croisades tira cette même Europe de sa 
léthargie, et y rapporta avec les lumières del '©rient 
>de; ^nouvelles idées qui peu à peu changèrent 4es 
mœurs et retrempèrent les ressorts des gouver- 
nêmens. 

Après cette légère esquisse du taMeau tracé à 
grands traits pfor le génie de Robertson, qui nous 
donne uîie juste idée de l^origine des progrès et do 
la chute dix système féodal en Europe, voyons ce 
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quêtaient lés Fïàrics ail mtohéiït &h j vaiil^ûèùrs ae 
là Gaule, ils perdirent le ïtérôs qiû les avait conduits 

a cette' eôiMJùêtèv " ' •' " ; :i ; ' : ' ' ! 

foieii rèniârque avec iâièoli-'qûè cé-nt'étàït J^. s / ct 




dent de cette loi était de laisser la fhàisoh on-mlà-a, 
celui qui devait Fhàbitef et quî poiivâit là déf&idre ; 
passé lé cinqiiième degré le droit dès teâlès fc&ssaîtt. 
Beaucoup d'âMëurs ôitt eoiifèîidû lès' terrés sali- 
ques et les fïéfs * les tërr es sïdîqûes étaient des alîèux 
où Mens propres; les fiëfè iife furent côrm^ët établis 
que l5ng-tenijjs après là conquétèï si 

- Lés Francs cherchaient leiïf s : fois dahi la nature ; 
leuï Crémière couronne ftit leur longue chevelure ; 
les particulier s Savaient qu'une feiàmë;- lès rois 
francs, q^iqtië déjà cMétiens^ êri gardèrent plu- 1 
feîêuïs j lion par Mbértiïiagë > caï les ntoeûrs étaient 
purè% et la dlpositîoii déÔiîIdéric en fut un ex^ïriple; 
mais ils c<msidèraieni cette pluralité d'ép^usêscointoè 
'un-privilége de Ifeurrah^cctfd^dààs la Geiteaiiie 
i aù± chfefis les plus illtfstres. 

"Dès qu'uiï Eranc jutait porter ttnë lancéy ÎT en- 
trait dans les assemblées publiqiïes j ainsi la nature 
déclarait la majorité p»àr la force.* <v Lés aigles*, disait 
> TKéodôric , feessènt 'dé nourrir leurs petits dès 
>)- que leurs ongles sont formée » 

Le droit d'adoption ét^it connu des Francs; on 
adoptait un enfant en lui donnant un javelot. La 
raison et l'intérêt général voulaient que le pouvoir 
* monarchique fut réuni sur tuië seule t&të ;-lfcs cou- 
tumes, les moeurs avaient' attaché tellement le droit 
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de royauté à la naissance , qu'on regardait chacun 
des princes de la famille royale, même enfant > 
comme un roi , comme un chef qui devait -a voit 
une portion du royaume y une tribu , : et des com^ 
pagnpns qui consentaient à le suivre : ainsi la na- 
ture des choses y • comme l'intérêt : bien réfléchi;*' 
tendait à la réunion et les lois au partage* > * - . ' 

De cette contradiction naquirent les discordes y les 
cruautés et les crimes des rois de la première race j 
ils voyaient dans les nombreux princes ; de leurs fa- 
milles des rivaux qu'ils ne pouvaient empêcher de 
démembrerleur puissance qu'enles privant de la vie. 

Une autre cause féconde des malheurs publics 
fut le droit dont les peuples du Nord firent long**» 
temps les plus jaloux , celui de venger personnelle-* 
ment leurs injures. Les compositions etlesamendes> 
prescrites par la loi Salîque, ne firent qu'un faible 
palliatif, et un frein impuissant contre cette passion 
de vengeance qui se perpétuait dans les familles : 
ainsi tous ces meurtres de rois et de princes > qui 
nous révoltent aujourd'hui avec tant* de raison y ne 
paraissaient alors aux yeux des peuples que l'exer- 
cice, du droit de venger les injures y et de se faire 
justice soi-même par la force. 

Avant d'entrer dans la Gaule les Francs Savaient 
pas de véritables rois; les chefs des tribus se réu- 
nissaient quelquefois pour délibérer y et appelaient 
v la nation entière pour discuter les iatérêts géné- 
raux cfô leur confédération* Quand les Francs furent 
dispersés dans la Gaule, les comtes et les ducs, nom- 
més par les rçis^ tinrent dans chaque lieu des as^ 
sises ou assemblées pour y jugçr les causes^ leurs 
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assesseurs étaient élus pour les causes romaines 
par les Romains , pour les causes saliques par lès 
Francs* * 

ri.es grandes assemblées nationales devinrent très- 
rares • des traités de réconciliation entre les prïnçes, 
une "refonte des lois, l'inauguration des rois ,une 
guerre importante à entreprendre, ou le jugement 
de quelques grands crimes, furent les objets de ces 
convocations; > ' 

Mais , dans les temps ordinaires, cette assemblée 
nationale fut remplacée par le grand conseil, des 
rois, composé des àntrustions, leudes, sériieursj 
c'étaient lès grands de l'état. Ils jouissaient du pri- 
vilège de jurer personnellement fidélité au roi, d'ê- 
tre ses commensaux, et de ne pouvoir être jugés 
que par lui. Comme les prêtres des peuples barbares 
étaient en Germanie respectés et presque sacrés, 
les pontifes chrétiens, plus -éclairés, héritèrent de 
leurs prérogatives , entrèrent dans le conseil des 
rois, M y occupèrent même la première place* 
- Il résulta de toutes ces prérogatives que ces no- 
bles à rie ou sénieurs, établis dans leurs terres, vou- 
lurent et obtinrent, parce qu'eux-mêmes ne pou- 
vaient être jugés que par le roi, qu'on regardât 
aussi les tributaires fixés dans leurs possessions 
comme exempts de la juridiction des comtes. Ainsi 
les nobles devinrent les juges de leurs tributaires ,. 
de leurs serfs, et bientôt, par abus, de tous les 
hommes ingénus ou libres qui se firent leurs leudes 
ou vassaux pour obtenir leur protection. 

Les prêtres les imitèrent -, au lieu dMelairer les. 

barbares dans ces premiers tenîps, ils se laissèrent 
tome su. # 
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corrompre pat* eux. A l'arrivé" e de Clovis , la Gaule 
était peuplée d'évêques uistruils- et spirituels ; sons 
le règne de ses fils, ils devinrent ignorons : d'abord 
ils s'étaient montrés politiquement servîtes comme 
du temps des empereurs ; bientôt Es prirent la.fierté 
desleudes, oublièrent lcdevoir d'obéissance évm-* 
gélique aux puissances temporelles , et voulurent 
commander aux rois. • 

Dans les commencemens ils cherchèrent à 
s'exempter de tout impôt , regarda par eux comme 
vin sacrilège quand il était levé sur les biens del'é^ 
glise. L'évêque Injuriosus donna le premier l'exem- 
ple de cette résistance. Dans la suite ils prétendirent, 
sous des .prétextes de conscience, aux droits de ré^ 
gler la conduite des rois, de les juger, et de dé- 
fendre aux sujets de leur obéir. 

Ces observations dé Mably sont constatées par 
trop de faits pour qu'on puisse les révoquer en doute. 
Le silence universel de tous les historiens et l'ab- 
sence de tout acte connu prouvent qu'il .n'y eut 
point parmi les Francs un mode régulier pour le 
' partagé des terres conquises; et, comme nous l'a- 
. vous déjà remarqué , chacun, suivant ses conve- 
nances, son rang, son crédit et l'occasion, prit pro- 
bablement le bien que lui livrait la mort ou le 
servage de l'eimemi vaîncn ou du coupable qui 

subissait cla. confiscation. ' • ■■ 

Les lois visigolsbes et bourguignonnes parlent du 
partage iégalj! parce qu'il avait réellement eu lieu. 
La loi saiique>ne>par4e point du! partage ponr les 
Frattcsijjipàr<îe!> qu'en effet aucune' loi ne l'avait 
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En Germanie lès présens ou récompenses donnés 
par lui chef étaient un cheval, un bouclier, un ri- 
che butin. Ces mêmes chefs, devenus dans la Gaule 
rois et conquérans, s'emparèrent de vastes domai- 
nes, et en donnèrent de grandes portions , sous le 
nom de bénéfices ,' à leurs leudes , fidèles et com- 
pagnons, dont ils augmentèrent par là le nombre 
et crurent fixer le dévouement. ' " 

Les chefs inférieurs imitèrentles rois, et se firent 
ainsi une" puissante clientèle; les Francs haïssaient 
le séjour des villes,, qu'ils protégèrent d'abord et 
opprimèrent ensuite; ils habitèrent les campagnes* 
Les patriciens ou sénateurs gaulois suivirent leur 
exemple, adoptèrent presque tous la loi Salique, 
et devinrent comme leurs vainqueurs, leudès,an- 
trustions , sénieuts , nobles el campagnards. 

Lès sénats des villes perdirent leur autorité; les 
cités ne se firent plus la guerre; celle des châteaux 
leur succéda , et ce fut pour échapper aux cala- * 
mités produites par ces querelles et vengeances par-, 
ticulières, que tout homme libre recourut à la pro- 
tection d'un seigneur, d'un é vaque ou d'un abbé- 
voisin, tombant par la dans le vassélâge, et quel- 
quefois même dans la servitude. ' 

Les formules de Marcuïfe nous montrent en effet 
qu'il existait deux manières d'obtenir l'appui d'un 
plus puissant que soi; si l'homme libre présentaitune 
fleur, un épi, en prêtant hommage au seigneur, il 
devenait son vassal, son soldat; mais il restait libre : 
si, plus craintif, il devait acheter plus chèrement sa 
sûreté , il présentait au leude son patron une touffe de 
ses cheveux , et devenait son serf attaché à sa glèbe. 
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Les Francs ne payaient pas d'impôts* vainement 
ou a torturé le mot de cens pour eu tirer une fausse 
induction : une foule d'actes prouv eut évidemment 
qu'ils notaient assujettis qu'au devoir de, défrayer 
les rois , les ducs et les comtes , lorsque leurs trou- 
pes passaient sur leur territoire* Trois manoirs 
étaient obligés de fournir un soldât* Les leudes sui- 
vaient personnellement le roi. On payait dès droits 
locaux de péage pour lés construction et entre tieii 
de ponts et de bacs. Les Romains et les Gaulois li- 
bres partagèrent cette exemption .d'impôts^ ils en 
étaient écrasés précédemment par les empereurs j 
et cet adoucissement de leur sort , introduit parles 
moeurs germaines 3 attacha fortement les vaincus aux 
vainqueurs. * > 

Un fait à cet égard réfute * suffisamment toute 
objection systématique. Marciilfe^ dans une de ses 
formules ? nous prouve ainsi l'exemption dont jouis- 
sait toujt homme libre relativement aux impôts : • 
« Nu!, dit-il j ne peut être, clerc, s'iLne peut prou- 
» ver qu'il est libre et non inscrit dans le livre du 
» cens* )> Ainsi le cens ou tribut ne continua plus 
à être payé que par les tributaires ou . serfs de la 
glèbe : cet impôt ne concernait point l'état ,., il ne 
revenait pas au fisc ; il était payé par le tributaire 
au maître de la terre. 

Le revenu des rois consistait donc dans . celui 
de leurs domaines ; c'est-à-dire dans les fruits de 
leurs terres; dans celui des, cens payés; par leurs r 
propres, tributaires ou serfs 7 et dans; île fredum^ % 
amende, et confiscation résultant des jugeraens# De . : 
plus 3 suivant l'antique' usage, lesL Francs, dans les 
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assemblées nationales, offraient- au roi des pr êsens 
qui furent depuis connus sous le nom de don gratuit. 
Tout ceci doit faire facilement comprendre com-* 
ment les fils de Clovis , en distribuant avec prodiga- 
lité leurs domaines en bénéfices aux leudes ache^- 
terent ainsi passagèrement par leur secours un 
pouvoir presque absolu sur les peuples , et comment 
ensuite dénués de revenus, ne 'pouvant reprendre 
ces bénéfices révocables que l'arrogance des grands 
avait convertis par là force en propriété, ils virent, ' 
eu moins d<un siècle^ ces mêmes leudes où ùobles ' 1 
braver leur puissance j changer la monarchie en ré- * 

publique aristocratique, ne leur laisser qu'une cou- 
ronne illusoire > élire jusqu'aux officiers de leur 
maison , et commander en maître dans leur palais. 
- Il ne nous reste plus', pour- achever cette pein- Droit 
tare fidèle des moeurs^ de la politique et du système 
législatif de nos *aieux ^ qu'à revenir une -dernière 
fois sur la question tâtit- contestée de l'hérédité qu 
de l'élection des rois..Rièn ne prouve avec plus de 
clarté le droit d'hérédité possédé par les princes de 
la race mérovingienne que -leur- suceessioii héréda- 
taire pendant trois siècles , et axix époques mêmes > 
où leur faiblesse personnelle ne leur «laissait d'autre^ 
titre à la couronne que leur naissance, : 
; Les partages du royaume faits entre eux , l'a vë- 
; nement au trône des rois ehfans sont , chez un peu-?l 
plè turbulent et guerrier, des argumens non moins 
décisifs pour le droit de naissance j enfin les crimes > 
mêmes de nos premiers rois ajoutent une nouvelle 
force à ces, preuves j car jamais les fils de Clotis 
auraient ^ ils pu * concevoir: l'épouvantable? . dessein 
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: d'égorgerles enfans de leur fakm Ciodomir, âgésPun 
de cinq ans et Pautre de sept, s'ils avsfent regardé 
comme incertains leur s droits au partage du troue > 
et s'il eût existé quelque* autre moyen de les priver 
de ces droits qu'en Içur arrachant la vie* 
moit Cependant d ? u& autre coté il n'est pas ©oins iu- 
d'élection. QQ^^gtable r d'après des faits nombreux ? que les 
Eraucs en Gennanie fuyent long ^temps sans rois ; 
qu'ils élurent Pharajnqnd j qu'ils voulurent conser- 
ver le droit de; révoquer ou de con|iriïter lés pou^ 
voirs , transmis #ux princes de la race régnante ; 
qn'ils-déposèrent Childéric, donnèrent le sceptre a 
Egîdws, ? et plurent Çlovis roi des Jlipuaires. / -.i. 

Lfintjj^ation de plusieurs rois se fit- du conseil 
tenant des grands et du. pguple. Les francs mena- 
cèrent Thierry de prendre pfiur eoi Clotaire, s'il 
ne suivait point *s£$ frères çtaus la guerre de Bour- 
gogne- -Plus tard ils suspendirent l'exercice de la 
royauté , et proclamèrent , Qharles Martel due . des 
Français ; enfin ils>déposèrent le dernier dès Méro- 
vingiens , et élurent 1& suaire Pépin ; à . sa places 

ïte tout ceci l'on doit'eonclureque par çcptoiiue, 
etydrtàfc gravé dans les moeurs, quoique jion écrit 
lÉaus les lois y là -royauté fut consternent hérédi^ 
taire sous la première race 3 mais que les assemblées 
des Francs nornseuleinent limitèrent Pautorité de 
leurs rois,, contraignirent Çlotaire>à jurer qu'il ne 
ferait trien sans leur approbatkn > décidèrent libre- 
ment toulesrles questions importantes de législation, 
de guerre ^de parta ge , et de réconciliation ^Jugèrent 
Erédégonâe y condamnèrent ^unebautj mais que, 
t même ennrespîectant dans la famille royale le droit 
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d'Jrérédité > ils conservèrent avec soin l nsage > dans 
J 4&*^quentes inaugurations royales , de rappeler ■ . . 
lei^r, puissance élective par une formule qui men- 
tionne le consentement des grands et du peuple ; cette 
formule se retrouve dans plusieurs actes 'royaux/ et 
s^Bst conservée jusqu'à nos jours dans le cérémonial 

du sacre des rois. : - - ' ■ • .. ■ • * 

/..--„ 

Les quatre,' Sis de- Clovis* étaient jeûnes lorsque Enfaos de 

leur père mourut. La. reinennère y alors générale^ H SÏ«de 

ruent révérée, en Fr#nee / gouverna plusieurs an-- clotildc - 

nées sous leur nom; par son conseil ils divisèrent le 

royaume en quatre parties et les peuples francs en , 

qualité lots ; suivant Impression de Grégoire' de 

Tours , ils firent ce partage à lances égales. La. dif- * 

férence d'étendue .des quatre territoires et les encla- 

vemens de leurs possessions montrent évidemment 

que y dans cette division > l'égalité du nombre, des 

Francs fut leur principal objet/ Ces Francs étaient 

réunis en plus grande quantité dans le pays appelé 

depuis File de France; c'est ce qui obligea à. feire de 

ce territoire , beaucoup plus borné-que le reste, trois 

royanriies ; ceux d'Orléans^ de Paris et de Soissons* » 

- Thierry était né d'uriê. concubine; les trois autres 

étaient fils de Clotilde :; ils avaient /une sœur , nom- 

mée aussi Clotilde Joëlle (épousa pour son malheur 

Àmalarie.' Les- Francs , conformément <à leurs an-?. 

ciennes mœurs, se trdwèrent^ai^ Thierry roi 

. ■ ■-.,.-*," / ' > " de Mctz - 

natLon divisée en quatre tribus* Thierry £ut? pour* cïodamir 

capitale la ville- de Metz^ Clodomir /Orléans^; Chik a-oriéai». 

debert, Paris; et Clotaire* Soissons^de sorte queles* Chi [J bert 

coutumes, plus fortes que la loi m'ême de^salut pu- de Paris * 

,,, « A . ' * Clotairfl roi 

blic, tirent disparaître la réunion que Cio vis* avait de sohsom 
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opérée par ses crimes, en assassinatxt Skgisbert, Ca>* 
rarie et Ragnacaire , et e& soumettant leur^l&ibjïsl 
Cette contradiction entre la loi fondamental^ cjtti 
divisait les trônes , et l'ambition qui tendait à les 
réunir*, fut là principale et déplorable cause-dos 
cruautés de Clovis et de sa race* Cependant les dix 
premières années du règne des quatresrois furent 
paisibles , et la Vertu de Clotilde contint dans l'obéis- 
sance et dans le repos leurs guerriers turbulens* 
Eu .621 le roi d'Italie , Théodoric, reconquît sur 
kjg ï3ïierry une partie du Languedoc y et toute la Nar^ 

bonnaise, , 

Guerre ; Xes armes de Thierry lurent plus heureuses en 

contre la v * . . ■ r ■ ; , 

Thwn S e. Germanie, Depuis long -temps les Tlittringiens 
tvcy^ avaient donné aux Francs les plus justes motifs de 
y engeance j ils s'étaient emparés de leur ancienne pa- 
trie, et avaient ravagé la Toxaiadrie. Les dissen- 
sions qui s'élevèrent dans la famille d^Hermaniroy , 
rôi de Thuringe, fournirent aux Francs le moyen 
d'obtenir la réparation qu'ils demandaient.. ; 

Xe> royaume de Thuringe était alors partagé 
entre Hermanlroy y BaEldéric et Berlier y ses;frères : 
ce partage blessait Forgueil d ? Àmalaberge , épouse 
d^Hermanfroy j cette femme hautaine et violenta 
employait tourna-tour les prières , les reproches et 
une ironie méprisante, pour enflamme^ l'ambition 
de son i époux* Un jour ce prince , revenant àmm: 
dans son palais, ne trouve sa table qu'à moitié cou- 
> verte; -il en .demande la cajxsejla reine lui répond 
qu ? 'tfn prince faible guise laisse rwdr<l& moitié 
• de sonrofayme > ne mente d'être servie qu?à 
moitié* 
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- Hermanfroy, irrité par ces railleries et par les 
reproches de ses leudes ambitieux , prend lés armés , 
et y pour coiisomiiiér la ruine de ses frères, appelle 
, à son secours les rois Clotaire et Thierry ? en leur 
promettant iuie partie des dépouilles dé Baldéric 
et de Beriiei\ 

Les Francs accoururent j leurs forces réunies 
écrasèrent Baldéric ^ ainsi que Bertier , qui perdirent 
à la fois le sceptre et la vîe. Mais dès qu'Herman- 
froy se vît maître de tout le royaume, il rompit ses 
engagemens avec les rois français, et refusa de leur ^ 

donner les indemnités promises, 
' À cette nouvelle les deux fils dé Ciovis rassem- 
blent dans le champ de Mars leurs impétueux guer- 
riers. « Compagnons, leur dit Thierry, vous vous Discours 

J ■ • * r'M. * * v ^ ~ de Thierry. 

» souvenez encore des injures laites a nos pères par 

» les perfides Thuringiens : après de longs combats 

» pour obtenir la paix, nos aïeux leur donnèrent " 

» des otages j les cruels les massacrèrent 5 ils porté- 

>> rent ensuite leurs armes contre l'antique berceau 

» de nos tribus, toutes nos terres furent dévastées 

» par euxj nos enfans, déchirés, mutilés, furent 

» suspendus par leurs nerfs dépouillés aux arbres 

» des forêts. On vit deux cents jeunes vierges fran- 

» çaîses liées et attachées aux crins de leurs coui*- 

» siers fougueux, qui les entraînaient et les déchi- 

» raient en lambeaux. Ces monstres jetaient nos 

>> femmes dans des ornières profondes, faisaient 

i> passer sur elles leurs chars, rapides, et livraient 

» aux chiens leurs os brisés. Enfin ils nous avaient 

» juré d'expier ces crimes, dé réparer ces affronts, 

)> et d'apaiser notre juste ressentiment par un tri- 
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» but; à ce .prix ,nous. avions eoncluil^paix; et 
» prête ^pos ; armes à j leur m» J^jourd'lim^Her- 
» manfroy viole se3 sermons ; IL a même Tim- 
» pudence de. nier ses promesses, t et , ajoute la 
» menace atpc, ro^iisjopges. «Marchons (?QiiLre. laij 
» Dieu * punit les parjures , et combattrai pour 
» nous. » ' 

conquête Les Francs répondirent par des cxis de fureur à 
Thurhigp. ces paroles de leur roi • ils entrèrent de npuveap-en 
a es ° n w Tburinge. Hermanfroy fut vaincu; sontroyaume 
conquis devînt la proie de Thierry. Clptaire se gor-* 
tenta d un riche butin et d'an grand noiphre de 
captifs, parmi lesquels .se trouvait, .une princesse 
thuringienne nommée Radegonde, Il Féponsa, la 
rendit malheureuse par ses infidélités ;. ils se sépa- 
rèrent : elle se fit religieuse 3 et fonda le monastère 
de Sainte-Croix de Poitiers. 
Mort d'Hcr- * Hermanfroy , détrôné , inquiétait encore Thierry j 
y * celui-ci l'attira près de lui, en lui promettant d'à- 
m douçir, son sort. Le roi de Thuringe toinba dans le 
piège qui lui était tendu, et vint sans défiance trou- 
ver son ivainquemv Au mouieiit oià ils se prome- 
naient tous deux sur les remparts de Tolbiac , un in- 
connu, passant brusquement près d^Hqrinanfroy , 
le beqrla et le précipita dans un fossé où il périt. 
Apxalaberge, ca*ise de tous ses malheurs, courut en 
Afrique chez les Vandales retrouver sa mère et en-: 
sevelir sa honte. ...... * 

Une autre femine causa la ruine de la Bourgogne : 

sigismona Gondebaud notait; plus; son fils SIgisniond lui avait 

Bourgogne, succédé; ce prince jouissait depuis^plusieurs années 

-d'une sécurité qu?il affermit encore par de forteç 

j * 
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alliances ; il donna sa fille en mariage au roi Thierry , 
et se concilia l'amitié de l'empereur d'Orient Ânhs- 
tase, non -seulement en sollicitant de lui la > dignité 
de patrice, de comte et de cKef de la milice ro- 
maine , comme ses pères,. mais en se déclarant res- 
pectueusement le sujet, le lieutenant de L'empereur 
et le commandant des Romains dans la partie de la. 
Gaule qui lui était soumise» 

Ses* lettres sont curieuses j elles appuient l'opinion, 
de Dubos sur le respect qu'inspirait .encore à cette . 
époque, le nom de l'empire des Césars j elles - ex- 
pliquent les motifs qui avaient porté Clo vis à joindre 
à sa couronne l'utile éclat de la pourpre patricienne 
et consulaire. .... . ' 

<c Très-glorieux souverain, disait Sigismond, je 
» me présente en esprit aii pied de votre trône y 
» quoique mes anecfres se soient toujours glorifiés 
» de vous obéir et de vous prouvée leur dévoue-. 
» ment* Les" bienfaits dont vous m'avez persoiw 
» Bellement honoré remportent en moi sur les 
» obligations de mes pères ; mes peuples son t à vous ; 
» il m'e^t. plus agréable de vous servir que de. les 
» commander. 

» Mes âaftux ,' dans tous les temps , se sont fait im 
)> . devoir d'être affectionnés à l'empire romain ; ils. 
» vous en ont dpnùédes preuves ainsi qu'à vos pré- 
» décesseurs; ils se! sont crus plus illustrés par ces 
» liens qn§ par les titres militaires dont vous les 
» avez décorés* En commandant à la nation des 
» Bourguignons, je ne me considère que comme le 
» t&ef de vos soldats* Tout ce qui vous arrive d'jieu- 
» reux me devient un sujet de joie, et ce que vous 
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»' faites pour le salut de tous est un avantage auquel 
y> je participe. C'est par moi que vous gouvernez 
» des contrées si éloignées j ma patrie est votre 
» domaine; et la lumière part de l'Orient pour 
» s'étendre jusque sur les Gaules* » 
• À ces anciennes formes de soumission*, à ce ton 
servile on juge aisément que ces paroles étaient die-! 
tées au prince bourguignon par un évéqué romain. 
En effet Àvitus eqnduisait sa plume , et il n'était pas 
difficile de prévoir qn*un prince qui s'abaissait à un 
pareil langage serait peu capable de lutter long-> 
temps contre les vaillans fils de Clovis* ; 

Sigismond perdit une princesse qu'il avait épousée j 
entraîné par un amour aveugle, il se maria avec une 
fille de basse extraction» Sigebert son fîls^ irrité de ce 
second hymen , ne put voir tranquillement cette 
femme porter les habits de la reine sa mère ; a Vous 
» profanez, lui dit-il un jour, un diadème et des 
» vêtemens qui n'étaient pas faits pour' vous; et 
w » vous souillez les ornemens d'une reine dont vous 
» étiez l'esclave, » - ' ! 

De ce moment sa belle-mère, furieuse, ne res^ 
pire plus que la vengeance; elle trouve le moypn de 
persuader à Sigismond que son fils conspire contre 
liii; le roi, trop crédule, tranche les jours de ce 
nouvel Hîppoïyte* La cour se divise ; une partie des 
sénieurs éclate en murmures ; des factions se for- 
ment; la discorde, présage certain de, la ruine des 
Etats, règne dans la Bourgogne. 

«ait armer Alors la reine Clotilde^ toujours implacable tionfee 
^ l)t re l es Bourguignons meurtriers de six famille, s^efïfer&e 

çigismond. do faire passer le ressentiment qui iWimé' daris le 
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cœur de ses fils : <c Mes enfans, leur dit-elle, ne me 
» laissez pas repentir de tous avoir nourris avec 
» tant de tendresse; partagez mon juste courroux; 
» profitez de l'occasion favorable que vous présente 
» la fortune ; étendez votre puissance en ine ven~ 
>) géant, et lavez dans le sang des Bourguignons les* 
» injures et la mort de nos parens. » 

Proposer la guerre aux fils de Clovis, c'était le$ . 
pousser sur la route ou les entraînait leur fougueux 
caractère* Childebert, Clotaire et Clodomir excitent 
l'ardeur de leurs guerriers par l'espoir d'une riche 
proie j ils marchent en foule contre la Bourgogne : 
mais Thierry avait deux motifs pour ne pas se Tîùcrfy 
joindre à eux; tandis qu'il combattait en Thuringe, joindre à 
le bruit de sa mort s'étant répandu , ses/frères étaient c *"* ui( !' t 
entrés dans l'Auvergne pour s'emparer de cette riche l'Auvergne. 
partie de ses États ; d'un autre côté les liens qïri l'at- 
tachaient à Sigismond, son beau-père , l'empêchaient 
de se réunir à ceux qui voulaient le détrôner. 

* 

Ses leudes, surpris de son inaction et mécontens 
de ne point prendre part à une guerre qui promettait 
aux vainqueurs des terres , des esclaves et des ri- 
chesses, pressent le roi de combattre; et, comme ce 
prince résiste à leurs reproches, ils passent promp- 
tement des murmures à la sédition, et le menacent 
de l'abandonner pour suivre Clotaire. 

Thierry, ferme dans ses desseins, trouva le njoy en 
de calmer leur colère et d'offrir un autre but à leur 
avidité. « Quelle ardeur vous emporte, leur dit-il, ' 
» pour une cause qui n'est pas la nôtre, pour un 
» butin cher à conquérir et que vous devrez partager 
» avec des alliés? Suivez-moi plutôt dans l'Àu- 



126 HISTOIRE' 

» vergue dont on a voulu r écenimentahe dépouiller ; 
» * là Vous trouverez autant d'ôr que vous eu pouvez 
» désirer $ tous l'enlèverez aux rebfelles qui m'ont 
» trahi > et von s rapporterez dans vos foyers de ri- 
» ches ^êtèmens, avec dès troupeaux nombreux et 
« » une foule de' captifs* » * ' - 

Le tumulte s'apaisa $ l^rahition satisfaite redevint 
obéissante ; l'A uvergne fut dévastée j un grand nom- 
bre d'hommes libres et de sénateurs perdirent leurs 
biens et leur liberté ; on livra au pillage la riche 
église de Saint- Julien. La force de quelques chu- 
teauxyet entre autres celle du château de Merliac, 
en sauvèrent les* hahitans ; ils capitulèrent et se 
rachetèrent dé Fesclavage, Après dette expédition, 
Thierry laissa en Auvei'gne pour y commander* un 
de ses par eus, nommé Sigivald, qui la gouverna en 
tyran: ' ' '' ' " i 

. Le roi y bravant les coutumes qui donnaient au 
peuple- le droit d'élire des évêques, disposa seul du 
diocèse de Glermont/et le donna à Quiniâanus pour 
le dédommager des persécutions que les ariens lui 
avaient fait éprouver comme partisan de Clovis. 
Débite d<?s * Cependant les armées des rois 'de France et de 
oui S ui- Bourgogne se virent bientôt en présence 5 elles r se 
livrèrent bataille; les Bourguignons, divisés^ furent 
promp tement mis en fuite ; Sigis jnond, vaincu, tomba 
dans les fors de ses «ennemi s qui s'emparèrent râ$yi- 
dénient de la Bourgogne* Mais son frère Gondèmar ^ 
peu de teriips après, souleva les Bourguignons j ils 

* 

coururent de nouveau aux armes,, ; 

Les rois'feançai$, a la nouvelle de cette révolte ? 
font assassiner leur' prisonnier Sigisïnond, rassena* 



gnons. 
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bleixt leurs troupes , reviennent combattre Gonde- 
mar , et lui livrent bataille Fan 523 , près de Vé^ 
zonce. Après une opiniâtre résistance le courage 
des fils de Clovis fixe la victoire j une partie des 
Bourguignons périt j l'autre cherche sort salut 
dans la fuite* Clodomïr, trop impatient de con- Mort fa 
sommer leitr défaite, les poursiiit avec une telle 
ardeur qu'il se sépare des siens j alors un corps en- 
nemi, pour le tromper, arbore le signe ou Péten-* - 
dard des Francs , s'approche de lui, l'entoure , Pat* 
taque et le renverse : les barbares lui tranchent la 

+ 

tête, la placent au bbiît d'une lance, et se retirent 
avec ce trophée qui les console de leurs désastres* 

Le roi Gondenaar , pour se dérober à la vengeance 
des Francs, s'était revêtu d'un habit religieux, et 
caché dâïis un monastère : dans la suite il fut trahi 
et livré aux vainqueurs qui le jetèrent dans un 
puits , et firent aussi périr sa famille. 

Childebert et Clotairè , après avoir consommé la chudewt 

7 * . ' et Clotaire 

ruine des Bourguignons en subjuguant tous ceux se parta- 

qui tentaient encore de leur résister , partagèrent Bo mgû«nc. 

* « ■ , * ■ • 

entre eux, en 554 , la Bourgogne, et terminèrent f 

ainsi l'existence de ce royaiiftie qui ayâit duré cent - 

, ' * '■ 

et vingt ans. , 

* L'année d'avant ^ ces detdc princes , trop dignes Meurtre 

héritiers de l'ambition et dés cruautés de leur père, ciodomîr. 

commirent sur les enfans de Clodomir le crime' le* 

plus épouvantable* Ils voyaient avec peine que ces 

trois princes, dont Faîne n'avait que sept 4 ans, 

étaient destinés par le tir naissance, parles coutumes 

des Francs et par la protection de la pieuse Clotilde 

à partager avec eux la soitveraineté des Gaules ; il 
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fallait qu'ils vécussent leurs rivaux ou mourussent 
leurs victimes. . *, , . _ 

Childebert, naturellement doux , baltoçsiit ^Ifim- 
pétuenx Clotaire n'hésita pasjlçs deux rois s'étaient 
rendus à Paris où se troxivait alors Clotilde, occu- 
pée dé X éducation des trois enfan s congés à sa vjartu 
depuis la mort de l'infortuné Glodomii% Clotaire > 
pour réussir à pqrdre ses neveux , trompa perfide- 
ment sa mère $ il l'engagea à lui envoyer ces jeunes 
princes que son frère et lui, disait-il, voulaient 
mettre en possession des états de leur père. 

Dès qu'ils furent dans ses mains, Àrcadius, ; séna* 
teiir romain et son ministre, chargé de s,çs <>çdres y 
entra chez Clotilde; il lui présenta un poignard et 
des ci seaux j en lui demandant si elle préférait que 
ses petits-fils fassent tués ou rasés, « J'aime mieux , 
» s'écria Clotilde indignée, les voir, morts que dé- 
4> gradés. » Ces paroles étaient dictées par la colère* 
Le perfide Arcadius ne lui laisse pas le temps de la 
réflexion; il soit et porte aux deux rçi§ cette t fu- 
neste réponse. ■ -m 

Aussitôt Clcttaire saisit l'aîné de ses neveux * et le 
poignarde : le second se jette aux genoux de Chilr 
debertqui, tout ému, demande sa grâce en pleu- 
rant j mais l'implacable Clotaire, le menaçant lui- 
même d'une prompte mort , l'effraie , lui arrache sa 
eiodoaid victime et l'égorgé à ses yeux* Les grands, révoltés 
°cioud! d-P cet horrible attentat, se précipitent autour du 
troisième enfant qui allait , périr ; ils l'entourent > 
l'enlèvent, et le dérobent au fer de son bourreau. 
Ce jeune. prince , nommé Çlodpald, se tînt quelque 
temps caché £ et pins tard, dégoûté d'unç ambition 



qui;cQ&fcaït à .sa~fa>miU&:tant:de crimes, il se rasa 
lufemânafe 5 renonça au monde r et se' retira dans lé 
bourg de iNdgent, près Paris, qui prit de lui le nom 
de Saint-CIaud: >: et dans lequel on honora ses reli- 
ques pendant plusieurs siècles* y 

,Nons voyons encore, dans ce même temps une^^ de 
nouvelle prquvo-du droit incontestable que chaque ^n"t € mé- 
prince *de$ la laipiMeîmérovingienné crdyait avoir^àu 10}I : U ^ CIU 
trône par > sa naissance* . Il existait alors .un de ; éçs 
princes .échappés ^x recherches et aux cruauté 
de Qmis '£ on Je ' nommait Mundéric • après, avoir ' 
erré dans: ;diyerses contrées.il rassembla un cer- 
tain noinbr^ de guerriers décidés à soutjeuir sa cause* 
et adressa f publiquement à.< la nation dtes Francs. * 
. <(* Quelle ^différence y dît-il, peut-on trouver entre, 
» Thierry et moi? Le scepjtre m'appartient comme 
» à ;lui.>Je convoquerai le pçuple; je me montrer ai 
» à ses regards r et ^exigerai son serment pour M^ 
» ; montrer *à Thierry que je suis roi eqmnie lui, » 
..Mais il fallait prouver sa race par des exploits, et 
non par. des paroles; alors il s'arme, il marche > 
enfonce quelques coi*ps ennemis et s'empare de Vi- 
try y où il se fait reconnaître et proclamer. \ 
,. /P^epçy ne lui laisse; pas , le temps d'augmenter 
le nombre de ses partisans; il accourt avec jme ar- 
mée et l'assiégé : la» ville était ;aussi forte par le cou- 
rage de ses défenseursque^arsa position ; et Thierry, 
pour vaincre^ plus promptement, a recours, suivant 
les moeurs barbares de sa famille * à Fartifice contre 
, l'ennemi qui résiste à son' audace. 

On \a«; déjà pu remarquer, que si} les princes.de 
ces temps préferaient 4e$- Francs dans les combate^ 

TOME XII. q 
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ils se$er%aïënty potir^ trôÉàp^Ê ^et %oitr< coïfifëitïtteë 
des crimes , de ^esprit adroit et foiarb^dès* fttë&ïïlriïfë 
de cette ëpôqèe* Eti oïMferf ^ôiteîvé ^f<%ï!ëittSy 
vîent trouer MiiiidPérïc de M pai^èe? ^Mêr^% 
lui fait espérer un traité favorable, et ^crtfè^étë^lib 
d'M régules c^dMoi^ 

. stir la foi é$s sermeïïsi à une ëôn$reHc& fM * ,f ' r " 

Mon de L^fôrtiuié prince, trop crédule ; éiïé ûïëb tifte 

Mm»dérîe. ^i^éescorto de ses remparts : à pëiiïe î3CrriVé aït 

lien de l'entrevue, tandis qu'il cherclië vainënaënt 

le rm absent , il s'aperçoit qu'on* donne le signal de 

Fentoiiïe^ ; perdant alors Pespoir et n<5n le courage / 

. il tiré soi* glaive , fait tomber sôuâ seTddîïp ^ift^ 
fide AregyÉis ? îniinoïe à sa téwgk^ 
sfâs assassforà , e t ■ ne àiiceômbe enfui • qia^âpf es* iivoxr 
vendu c&èrëment saviè. " k ' " ' * v 
' Aôrès la mort de "Mândérië, TMeîtf y >ét! ©lïâde- 

•> * * * * « » * 

berl corïclureiit ttft traité <FâIlâanëè etde £âixy çfrse 

donklrênt mutuellement p'ô&r otages plMête^ïiïs 

d® séftâkëurs ; m'tâs, une Tùpturè étant depuis sur- 

\féïîkè entre etus:, la plupart de Ws Mâgës* l fcënt 

r ët&its* en esclavage :' qtfëïpësPùïïs' %fe ' ^vèrrf e t 

se rachetèrent Ainsi le résultât dfe^efôguef^câ^ 

vMésetail'Ia dévastation de' la Frâiïèe et la vwiïê des 

faûiffles; ■■"■■' '.'■■■■'. ■ • •' -.vl:/i'>n •' 

Kaineque ' 'ïd îtaë. qui divisait les enfâns'de Ciovîs iJe* se 

>«?SÏÏ montrait pasihôins violente et jrërndë ^tetelîeMpî, 

<i« ciovis. dàns'lâGteee, portait jadîé l'es eïtfàns f d ? OEdip'e'à j sW 

détruite; Thierry, voulant venger' ?es >is8ÊiM de 

Clodomir 
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il dispose dans son palais des ààsassîns chargés d'im- 
moler son frère* . . ♦ 

y Cïotaire /soupçonnant une trahison * arrive arme 
et entouré d'une suite nombreuse $ sa pénétration ri-e 
l'avait point trompé j il aperçoit les pieds des soldats 
cachés derrière une épaisse tapisserie, Thierry, dé*- 
concerté, n'ose donner le signal convenu j il ae~* 
cueille* Clotaire avec une feinte amïtî% s ^entretient 
paisiblement avec lui, et lui donne en le quittant 
un* bassin^ d'argent aussi précieux par son travail 
que riçhepar son pqids v Après leur séparation ce 
roi j aussi avare que traître ? envoya son fils à den- 
taire- et le jeune prince^ Suivant &es instructions, 
fit. tant de caresses à son oncle qu'il parvint à re- 
prendre et à recevoir en don le bassin donné par 
son père, C 'était y dit Grégoire de Tours , eu ri- 
contant cette anecdote > frétait dans de pareilles 
ruses qu'excellait surtout Thierry* Quel temps ! - 
quelle morale TqueL historien L* ^ 

■- Tous ces crimes étaient chez les Francs la suite nrou de 
inévitable dix droit de vengeance privée , consacré 
par la loi de cette nation fière et turbulente ; Pindé- , cW 

x 7 les France* 

pendance qu'ils croyaient devoir à ce droit et le 
Lcouragë qui se mêlait, souvent à ces actions sanglan- 
tes^ les rendaient moins horribles à leurs yeux. Le$ 
fils de CloVis , belliqueux: et vainqueurs comme leur 
père, couvraient .leurs taches de lauriers; et les 
Français ^-toujours faciles à éblouir t par la gloire , 
oubliaient les forfaits de leurs princes quand ils 
les voyaient combattre à leur tête en héros* 
, * - Tous ce& ^premiers chefs de ht race mérovin- c^ustes 
gienne eurent ttne part presque égale à cette gloire du ïhie ' r y- 
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jmijjtaire» Thierry > informé* d*mueJùvasion i?edoa(â- 

■ ~~.^ -". ■* ■ . . 

Me de Danois sur les. côtes septentrionales 4e* la ' 
•France V marcha contre eux * détruisit, Fateméëï de 
Iç^ur .^i ;Ç<?tïiilliaç que IJhéodëbald son fils" tua de 
Sii main ;r enfin H dispersa^! flotte- d,es barbares./ Ce 
.îïi^zae Jhier ry % çÇnynç noù s - Fa vous vu ? $ vait 
.ajguté ange ; possessions des Eraucs la Th;nrïnge;et 
nyie gçitnde partie, du nord de PÀllemagnè. Après 

Tbé^de! -fi^Sil^P^^ï^i^ mourut ? et laissa son sceptre à un 
beruonfiis fils nommé Théodebert, aussi heureux, aussi vail- 
lant., maïs^plus généreux et plus humain que lui. 
; v jÇhil4ebprt ? roi cte Paris y j oignait, au courage ^de • 
se^JErères une piété sincère et une douceur natu- 
relle que Pureté du siècle nomma faiblesse. Ses ar- 
rn§s i çéumes; à celles de Clotaire , avaient conquis la 
* BpurgQgnçj il les employa ensuite à 'délivrer sa soeur 
Clotilde de la tyrannie du barbare Àmalaric/ roi des 
.Yisigqths. ■ •- * " *' " "..'•... 

Malheurs Ce roi y lâche et cruel r voyait avec une fureur 
fiUc^Gtb- impuissante la décadence de sa nation y et les pro- 
vh; grès de celle des Francs; il se vengea bassement de 

ses reyers j en ; accablant d'outrages la fille de Glo- 
visj dont il était devenu l'époux. Lorsque la maî^ 
heureuse Clotilde sortait , la populace ., excitée ;par, 
lui _\ l'accablait d'hyurës f et la couvrait d'immehdi^ 
ces -'rentrée dans le palais y elle se voyait en proie, • 
à la brutalité du roi qui la frappait quelquefois si 
' Violemment > qu'en adressant ses plaintes à sesitrè^ 
res elle leur envoya un mouchoir treiîipé de son, 
san g* . * . ' ' ■ * ,f * 

ïïlïfto fih^^wt, indigo y marcha contre les Visi- 
visïsoUrt, goths ? les çoiubàttit 7 les mit; en fuite >■ tua leur roi * 
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délivra ;CMidc , s^mpara* de ^rl&nrie ,' "ètf If KVÎ^ 
•an 1 pillage : il en rapporta •, dit^ni,' soli±MAté-â;ôl^ 
. vases d'or enlevés autrefois à Rdmë (par lâlâric; et: 
que. Titns ; y: avait apportés dê^ , ruiifës , Iia f tên^)Ie , de ■ 
Safonaon.'*Les Visigoths* b vaincus ^àr Gnildetoerty'è'l 
pf éeédéinnient par Tfûerry f eoiiserf è'rènt' ^eû f 'de 
possessions > en? Franck yv^f firent- que' de 'courtes 
incursions,' et, répassant eiifin les pyrénées^fîxé'renl 
leur résidence à Tolède. ' • '^ ' ' M ''''l ,ni 

- : Théodefierty le plus brillant des pribêèfc i frà^àj3 v c.»*»* 
de cette époque/n'kéritap'ass^risdMcul^âu^c^p^bcrt. 6 * *" 
tre de' ^son ' pire . f hiérry. Ses- oncles ,- ; Ghiidélfert 
etj Glôtairey voulaient envahir -ses 1 étatsj' maïé' la 
fidélité de ses ieudes , son courage f éfc #'s ior iniîïanlës 
préparatifs ' dé- défense leur 'firent •aWndonnèr 'ce 6 
projet. iDélivré^ de toute crainte pour la surété' dé f 
son trêne ,' il ne s'occupa plas''que de le 'couvrir dé 
gloire jlc'«était encore au niilieu-des' Francs betli- 
quen^ le meMëw imym de ; l£ 4mMk '%M$&ï ai *■■■>•' 
avait -combattu avec suc(^ sous fos^^l^és dte'soa 
père contre les Visigtftbs* £ il csoMinua ' eeltfe guerre 
acftvêïnenfc fet les clïassà dp toutes ^possessions qîii 
leur restaient dans le riridi de la^Gàtiie* > - * ' - 

Tîiéodebért ëtait marié à une j princeâste noinïïïéë son divorce 
Visigarde j l'amour lui fit rompre ! ee lieni^^î^ïiânt 
le repos après ses dernières victoires 7 il reçut^Fllos^ 
pitaiitë dansbîclîâtea^d^ttoe Jame i^iïlaÉié> nom- 
mée D^uteiie :' les cbûx*mes»fet4'esprït ^de^a damé dé 
Cabrières 1-enflaknmèrteM ^t le soteiîrëïit j il Y& 
pousa. ' Cet hymen excita v parmi ses leudeé et, dànè 
le ^clergé un vif mécont^tement ; ^'alliance &vùi 
prince franc avec une Gauloise 1 4a violation de la 
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foi jurée^et la rupture d'un noeud consacré par Fé- 
glise portaient le peuple au murmure ; le roi sût dis- 
traire leurs esprit^ par le bruit des armes, 

Amaïasoiite Dans le . même temps la mort" tragique d'une 
femme faisait encore de l'Italie le théâtre d'une nou- 
velle révolution. La célèbre Amalasonte , fille de la 
sœur de Cloyis , ayait [occupé glorieusement le trône 
de Théodoric* Un ingrat comblé de ses bienfaits, 
, t un prince de ses parens, nommé Théodat , Faccusa 

faussement d'un crime , fexcita contre elle' des ré- 
. vol Les , et la fit étouffer dans un bain. * ' , 
justimen, Justinien, qui régnait alors dans l'Orient , sous 
prétexte* de venger sajrjiort , saisit cette occasion de 
rendre à^Fempirê-dea, Césars sa puissance,* et de 
détruire celle* des Goths en Italie. Bélisaire , déj à il- 
lustré- par f es victoires contre les Perses et .par la 
conquête de l'Afrique , ramena, dans Reine étonnée 

l«s princes i es aigles romaines, La mort- d^Amala&onte : était 

français 

Sciaient aussi pour les, rois français un sujet légitime dé vén- 
aux coths. geance et un prétexte naturel de pillage-: excités 
par Jûstinîen ,à soutenir' sa cause , ils prirent . les ar- 
mes ; mais comme, ils se préparaient à franchir les 
Alpes y les Goths f trouvèrent pour les arrêter un 
paoyen confornie'à -leurs mœurs j et par une forte 
composition ils suspendirent quelque temps leurs 
coups.'- a * '.!;/,. . ' - 
• Le lâche Théodat, qui ne savait qu ? assassiner et 
fuir, serait bientôt .détrôné par les Goths. Il avait 
apaisé le ressentiment des princes français y en leur 
envoyant cinquante mille ecu$ d*or* Son succes- 
seur Vitigès , vaillant capitaine et politique habile, 
soutint long-temps avec honfieur la fortune des Goth s 
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conti$è< leigénie de>$$isaiE&j ém$ enfin , jprévoy ant 
sa raine , il împlor abolit; IfésSter le secoure des rois 
Échéance $ .et^ d#ns dei dessein d£ les décider à join- 
dre létale arme s- mm j siennes^ il ileiœ céda toutes les 
possessions de* son peuple dans laiGaulé. 
r->i.C» lut airisi^epie la Brovfencè tomba définitive^ 
mente dahsï la main des ïWanes ; on la divisa en deux 
pk>\jinêes , cpïle de Marseille et celle d'Arles. :TEéo*- 
deberty àla tête de sesiguerriers r frattcliit les Al- 
pW ^ tomba d'^bor&sur ifes > Romains , ensuit e sur lek 
Goths^ trompa ainsi tfattentejies mis et des kutre% 
s^empara fleurs ricMesseay et livra^tQute la luigu- 
tfie an ^pillage* Ce .pays , dévasté y cessa: bientôt de 
lui fournir; des subsistances ; la famine suivit la dé- 
vastàtibrif les e&cès* firent naître àes maladies con- 
tagieuse? \j la, licence amena; le désordre. Bélisàire* 
adressa- do yifsrêpro<#i§sâ Théodebert , et, joignant 
les^ effets ^âus * paroles \pi le força de rentrer dans If 
Gauleva^ec ; nine j armée * trop affaiblie par : là ieonta- 
gikï^ietifcéop émargée de butin four pouvoir sans ter 
mérMé. combattra alorsile-s légions romaines. ■■-; y.oî 
^ . i ^^fedant* Justinietuy i redoutant : ùne^ irruption Justin te» 
nouvelle^ i&nelnfc en* 5S^iin toraiié aî^ecles xran&S} oa«i e aux 
eb céda solennellement à^leurs roîs> tous; tes I droite rnmcs * 
de^eftipire surttaGaule. (îette^aîxfat^efeduirablej 
parce >que des îdeux! Èôtës^llé' était peu sipeèdé.. Jus- - 
tinien n ? ^vait qt4un%u*y^elui:de rétablir tf empire 
âans>sbn jtnsteê] ekde lui rendre successivement ses 
anciennes ^limites ; > après la soumission : totale de s 
FItalie, îbau^ait; pointé ses armes victorieuses daixs 
la Gaule. J>éj& son orgue! v encôiu^agé par la retraite 
de Tliéodebert^vlui faisait commettre Timprudenee 
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vanjpwiles $;çancs enibataîllei^ m 

TModc- t 'Minpétuèfe^ 

contre aiîrcptyët des lorsiil! ^epiiçu& lë;pr^Btiai^^^iï0îprfli* 
BëfoUe C d^ ^ secourir 4^s; (*^ 

ec v\^s^iiJiH> Q(feraâni^ fia 'Tlirace^ .< pi i êfàMti^è^&$ 
4çjBpaEts >ile ' iCoristantmo|)le é^ Ëep e^dâM^l^N^u^é 
élài^yop f récent poufc qu'il- nel se GrM-^asacJ^^d^'; 
d!%uisfefo dkbord «est dessgîns^ a& Mqfe <^i^ftjdifl^^ 
Itfcrô êuxèi s^s- ir oùpes*fedteI<b dés - iàî^s^lMpr i%Iç* 
partîxd'y; envoyer une" aminée idei Bmm^m^^x et 
d^J^inaiids^ipeu^^ 

3â tàrkïdénce lîinqiiiétàït ; p^l%ien#?tf^ 
qu^suwart le but ,de sa ipolldfue t ambi$ieusie ^H 
éioigtiaib ^si factieuîx et assurait sa tramqtpMilyl*^c^u t 

€ejM 
tlraarî^^ ^çraïuit de^àuxlà dégâts euiltaliej ëfe^rainâ 
|teusés propres excès. Plus îtai^ior^u^^JisIsvejtit, 
succédé; clan& le 'commandement dessBkoîuainsaaîB^- 
Iîs^ire ; disgracia v Paipiée de teéodebei^0igniW^^ 
forces * à * celles de TotiKa^. hou^eauTi^irid^ ^ife^ • 
xnaî^teil^ partages sori^ijol!^^^^ 
dél^uitfs èla bataElétiie (fas$mj$r è^^0t^^^^m i 




ii -eut ^vNpe sQp.& le rè|jhe4j^la4c^^ 

aux orages dont son aiiar iag# a# ea uo#terï§^*a^^ ' 
xiàëiïdp^ iÇette femme ;imp^e#se^çttf^ 
deyfenuë jalooisè* de la beauté d^a^l^^l%(fit|^^C 
telervau, çh;^^ 

domptés $$m $%fâ4sà]^ i 
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wCe>tèrïoïïé *mâtâ&Wï^^ 

debert/ fWuIutt iii<raM%nï@nt couvï& 'là ç&u|&blé àè's^ 

p^ot^tïonyl^ic^Mer^r s(M rang*, fet*M^^Wprè^ 




sépare *de k ^âmmuïïioir des €d€ës|4ë^ôi;îferkvaiî^ ^ Jl" 1 " 
cet ; arrêt y i eutre : dans le tetapfë^ te JpôrtiÉfo f si%£ïiâ 
Toffice, et déclare ^'^ vn^^erdra^pMîit ï!a«ftiêss<ï 
tmiîi^e ebux'qtu mxït pri^és^dte flà (^n^nénîç^ne ! 

sortiront Jpate de Uégfeel Au itmmê niotent'unla^ 
jaatîqi&ei ; sféasie :> Mêmque ésè *ch£wte y & ; rô# es£ 
ctëtëkèmfy ièviqweësb ûuàiMe y Y# t&# ési crrgumî^ 
leïmr^Mé^êqyeirasmmïae^ êcim^le eiM i 4e rùîf; 
chtùagêi dà!pmds\3&®é$t iniquités > ïàmùera; dfâti^ 

■ 

i Vlbébdébertj irrité, ordonne arâfc sèli^t^de cfeassèr 
ce?possédé$i jmàdsdMtfêquk yréteyaàt Ift Veix> déclare 
qîie c^stfrplatitî ati^aïOïôkîidës^ : att^ 'adâlfcèrës, mm 
mmsimk m& k* sortir ,du/ teinplk' iEégeâdâïit "on; Yedfc 
ejsé3wt^4'oi?dre-dti roi$ les séld^ts «e j&tent sur le 
furieux ^^ikis^ltait lfe< troue j inàis ce jeune éner-r 
giiiTaèmei*saisiL^a^e^f <târit >dë force une c&Ionnè, qxte 
diré liomimes t^fe peiweàt/paryeixiri à f en arraefrer J 
Dansr<& >ïM>merit>>lWêqliê Fexoreise; à Finstatft 
l'homme etf les^oM^^ terre j le peuple 

se prosterne j les leudes plîêÉriêïit téparti dfcl^êqd^ 
TModebert f eède^îlfAassëiBéiiteri^ de ^soii paMîs, " 
et éprend >Visîg£ÈrdeA^!^ ■ * ; »^ f >r ? ! ' r - ' 
. -*Tdl esi>fo récit de i nôS%istbrîens^elésiastiïjuès f '' Aminiion 
au tnilieti de ces làMesyjêe 'qu'on *&ït;déWai/c ? efct d„ XS 
IMdresse et ^ambition dfes prêtres' qui cénamènçaient 
déjà la lutte de^lçi 1 tiare contre là confine ; 'ils s$ 
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montraient , suivant, les circonstances', • ser viles', ou 
audacieux ; et, tendis que ,, appuyés par labonté na- , 
turelle de Théodebert et par. les murmures de ses 
leudes, ils forçaient ce prince à plier sous la loi de 
PÉvangile, ils se gardaient bien d'opposer cette même 
loi au sanguinaire et incestueux Clotaire qui avait 
cinq femmes, etqu ? on vit à là fois épouser les deux 
soeurs, ïngônde etRadegonde. - 
cïotaire I/ambitieux Clotaire,. croyant pouvoir profiter 
contre de cet esprit de troubles qui se manifestait en Àus- 
hertVi" trasïe, pour s'agraiïdir aux dépens de son frère, 
chitdebert. 5 ? arina contre lui. Childebert accourt en armes pour 
défendis Théodebert. Tous deux marchent à: la ren^ 
contre du roi de Sbissoiis i bientôt les armées sont en 
présence; le signal du combat est donné; les^frères 
ennemis sont p£êts à se déchirer;. les Français vont 
imr°afcukux inonder la jplainfejdii saiig. des Finançais; tout àcoup 
un orage affreux éclate; "le tonnerre sillonné les airs 
obscurcis; une pluie.de piètres, dit^on r tombe avec 
fracas sur :1e ;camp des. deux rois qui sont eux- 
mêmes renversés. En même temps, par un bizarre 
effet r du ; sort^ le camp .de, Clotaire. est 'épargné tpar 
la tempête :> le nuage, semble .s'en détourner*' Les 
Francs, superstitieux, saisis d'effroi comme Brenniis 
par Forage de Delphes, croient entendre dans ce 
phénomène la voix du cieL - . . *■ i \ 
Attiibné _ Jls savaient que ïClôtilde , en: larmes, -au pied du 
cession^de tombeau de Saint Martin, déplorait amërehaent Tarn- 
c ^ c ti s d a - rit et bition : sanguinaire et les fureurs fratricides de ses 
Mania. fQ s# yéléda ne' £ut:pas plus révérée par les Germains 
que cette reine ne. l'était alors par les Francs. Ils 
croient que Dieu v touché. de ses prièresy a dirigé sa 



fbndrç ^çontrei M$ j prinfees qm^^condaîiimi&fpairiicet 
arrê&, Ainsi jGlc#^ 

trust^ns^ #tdats^toiis< deinài^ eeMe 

guerre )irnpie* XJ^d^feertî et T?J^odefeert ) t.vaiiîïcùs 
sans ^Mîibattf e^ç<3gi|tinenÈ ^Qta%ejdejLeïir ïadeQpdéjf 
la pahç g etBës trtfis IbèJr^signeiifcfpji tr^e^donfcla 
foi dn * teniJs attribua ;toûfe tf honnête àt l'intercè ssiôii 
de Saint Martin et à la piété de €k>t£ldevri yi\i\\i\*l 
îtBe^td^itemps après laifin de G^ttèigiièi^ê^emïêC Chu<i«i>eTt 

- t1 ' _ * \ '~ v et Clôturé, 

uhxldeb£i;t ? e£ £dataire^ ^pcpr 6e «Viengêrj de w|iielq£tes argent 
irruptions des Visigotlis ? portèrent nleursH a^haes w s OSi0 * 
CQKttr^ ç$m§ M$ t défeent y -ikaneliar enb lesiPpfeëi*ées 5 
et, assiégèrent; :SaragosBefji ife M^ûiente^iïié ia 3? iiine 
ie ^fete^l|é;*7mais les "■ assiégés ; srdploy èrent pour 
JgiiR dél^se-uniinoyen moineau et digne dn ;6emps; 
i A^i womènjt joù les? -Fr4n$s se préparent à donner $arogo«â 

— - délivres 

^aSsajit^i Jès portes !de la *villei s'<nrvrrént»} les Jftrancs 
iVpii^ia^eeisnr Jmise sortir; des ^remparts iiirie; longue 
file- ide' prêtres; re^tu^de lenirs Ihabits pontificaux^ 
stti#is>pàr tme fonle iinmense d^ommèsconverts de ' 
ciMce% fet de fermes, revêtues de; longues: robes . 
noirest À ikspeek démette prdqessiôh > àla'.^ciie'dè la . 
^roix^aiiihrmt des -chants plaintifs de eeltercolonne 
suppliante; les franeisqnes Rabaissent j Jtas jgimerrîers 
s^àgeiioinEent; < le roi >rainqtien^ est émx j il accorde 
lalgaixj un riche Ku tin satisfait son ^ssèniinâeptj 
S'aragosse jest^élwrée^ at^Sfeildebert rapporjte dkns 
les mars de Paris, comme trophée de. sa victoire^ k 
teriipieç d^ iSiaint Afrneent;^ pour ^eonset ver 1& mé- Fondation 
p*>ire de , ce triomphe r iLfoiida > en ^honneter de ce c c e ri ^ . 
«saint janè abbaye *et mm église qtuiporta^pln^tatfd le dc*.rr<ss. 
noi^ ;de Saint Gèrmai^de^-Prés* / ^ ' ^ 
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conquis .'oj^ïg^^.^ûtaïfeaàit à4^flî^t>liafâM^08 

C béa! ** Eraïies§ IM^defeërt^ ^ndanipdè jcrt^îçn* foui? $$$ 
me hm&s i$iïmfeà>MmM ek Vmàmx w^&é^^^iffif^^ 

|^giu%qù^rp6ïiit &ava!ll alors mëM ^iMitè^ de 
Fempire fran^âïsP >U -ViVq u /; K> i 1: i.*tf ioj.r! ob 

n S^dd^beiitrbpî^ &u seigneur illustre y *grand4£iom- 
- )î|^ate^îe titojigoîi^s augiçste Justiûiiefcj ^empereur 

: u soldes Remaâns. ■/* !u>q f >.: "7 ; f^ ,:.;■.,■;*? 

^ i ^Hs:yW<^s(a;i;eïb|)li d5ê joie? ou n^lj^ffifiK^tot de 

>>/^0'fir@ Sérëpité| vos>présens ont été ire^s^pâr frètes 
>> > î^Viefe ûiiplaisir égaM' eelui que Tôu&^j^u^iez en 
» uoife %Î5 ;ôfikmt?;> mais ce qni>iians{ affligëy ë'esjt 
» qu'après J&niorfcd^tnt aiô&si gr&nd ^rïitëe -drat la 
»> ;pui§saiiGe $\étendait mir tknt délations diiprènté^ 
>>(> ^Ou$f puissiezrcroiïre que* nous avons 4fcritj<^utre 
» * sa* mémoire $ nous qui sa tous qu'il ai to\^C(Urs été 
w fidèlev à ï^amitîé' quïïlj a v constainmen£ régalée 
>>; comme ïiwièlaMe^! ainsi qu'à ses erîgagémens avec 
^ les empereurs ? lés fois ? les peuples r et que 1 non*- 
^ seulement il^a: respecté lès lïens sacrésldelfr rêM- 
)>fngbnhéhHMenne^-maîs qùUL les ^ rendus plus 
» florissant et plus astables ;pàr ^la Héstriielfeti du 
ti cultepaïen. ! , - J - - -'■''* ^ + ' 

'>> *Vous daigner noijs demander : qu$le j pr^vfcéë 
» nbus Mbitom et quelles autres nations* que celles 
» de ;Erance, .nous sont soumises ; avec l'aide de 
*> Dieu j nous avons sntyïugué les Thuringfens $ nous 
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ï> sommes maîtres de leur pays;' la racedesrois 
» normands est 'éteinte, et leur; peuple est -rangé 
>> sous notre obéissance; les Visigoths qui posiez 
» ; daient une pûrtte* des Gaules, les ! Pàhnôniens et 
»' les' Saxons-Eudésiehs se sont rendus volontaires 
» ment à nous ; enfin , grâce au ciel , notre domina-. 
» -tien s'est étendue depuisle Danube et la Marché 
» Pannonienne jusqt^aux bords de i^Ofcéa'ïïv» , r ; 
Malgré ces messages* que' $*emoy aient inutûtelfe^ 
ment le roi des Eranes et îustiniei^ Thëodehérfen-a- 
m vait point abandonné Ses vastes projfet^ de (jcmquêïe 5 
il avait déjà o$é prendre stir s^s \rnmil aies, 1er titre 
$ Auguste 9 pour * répondre au puéril orgueil de 
l'empereur qui s'était arrogé celui de Francique^ 

* 

mais la mort l'interrompit* dans sa carrière ambi- &> mort. 
lieuse, et k chute d'un arbre qui IMcrasa'termipa I 
ses jours fi), - ,' ■ **,.. ■.,..*. 

Ses exploits lui méritèrent l'admiration de son pm^.* 
siècle , et ses vertus l'amour de ses peuples : à peine nq ** n ** cç 
sorti de l'enfance il étonna les vieux guerrier é par 
,sa force et par son audace ; son premier triomphe 
sur les Danois , en présence de son père, lui fit don- 
ner par les Francs le beau sûr nom de Prince utile* 
Héritier de la gloire de Clovis , il i^e la* ternît par/ 
aucune des* cruautés qui souillèrent le règne des ' 
princes de sa race; il était humain^ généreux; et les 
pauvres trouvaient en lui des secours qui tenaient 
plus de l'affection que de la pitié. On ne peut lui 
reprocher le pillage de Gênes, de Venise et de près-, . 
que toute l'Italie $ dans ce siècle barbare le droit des 
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gens l'autorisait; et les Francs n'aOTmeufepas souffert 
è qit^îl les pri Vat. dfuti butin regardé conirtferlè juàte 
prm^ des armésv Conquérant * éë ■ presque ; tonte ^ la 
©ermanie^il chassa les Goths fet lés -Wsif oths dé' la 
France; fenfin ce fat luî qui'xsbntï&ïguit tfustînieii à 
céder atax* rfois frainçaîs toïi§ lés èntîqué& droits de 
ï^me suj>*nbtre patrie; il ajouta aiii^iî ? aiatbrité^M^ 
gale à celle des conquêtes; et^ depuis £&n règne y nos 
rem furent & la ibis les légitimes héritiers dés d£ux 
coiiqtiérans de la Gaule ? de César et de Cïovis. 

Tin ^historien de ce temps > l'évêqué de Lausanne, 
]\feons^é donnait à Théodebeii; d'autre noin que 
<&$ui de Gtrahér&i des Fmnçadsk Qwelfu^tînes des 
p*<sfe dé be jorinee , conservées par là reconn a*s- 
s3nêé*5 Suffiront pour peindre son- caractère j et pour 

Ai", i . • v ' * {"■ 

Ju^Ser' lès éloges qjié lui |>rbdignërént les contenir 

•■ - ■ * 

porains* Les habitons de Verdun étant réduits à la 
misère^ par les malheurs du temps- ? ¥héédébért 
* leur^vait ptoêté sur son trésor* une somme eonsi— 
dér|ible| leur industrie en profita ^M r l# * prospérité 
. de «ëtte" ville se rétablit Plusieurs- arinçés après ils 
chargement leur évêqUe de rendre au roi l'argent 
qu'il leur avait prêté; mais ce grince réfusa la res- 
titution : <( Nous sommes trop heureux, dit-il àï J é- 
» vêqûe, vous de m'avoir donné l'occasion de Élire 
» dû bien, et moi de ne l'avoir pas laissé éehap^ 
» pexv» ; * - / r 

Mort île Clotilde lui avait peu survécu. C-étaiMe seul 
amàc - prîntee dfe ; sa rafee qui ne lui eut pats iaît verser de 
Monnaies 1^^^ en >ré|fendant le sang de sa fèniîlé^Tliéo- 
■ber t. debert est le premier des rois de France qui ait fait- 
frapper des monnaies à son effigie* Quelques savàns ; 
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voulant prouver que 'Fabandon ' des ' dréïts de I*em^ 

pire 'par Oiistinieïi rte jteiit être FëpoqËe de kënou- * 

* * *. , ..' v -- 

vel usage , : domîfent pour exemple ïe^ princes vM- 
gpfibs qjtiï y ; depuis- lorig-teirips , ; avaieiit exercé le 
mëtaiê 'droit, et dont oh { a conservé des monnaies^ 
niais ils oublient que , par un traité solennel, l'em- 
peréOT Népos avait cédé aux Yisigoths les droits de 
Fempiré sur l'Aquitaine. - 

■' 'Thèod€Jbért aimait Ites lettres, et s^ntotirait de »&«*«* 
Romains : Àstériolus et Secondinus 'brillèrent au Lw-t. 
ràtog^de'ses leudes, et furent envoyés par lui conànè 
airtbafesâdeuTiS à ; JtMiniem Revenus à : sa cour V ils Fa 
remplirent d'intrigues par leur jalorisife; \d reine 
soutenant 'Fiur, et le roi Fautre. Secondiims tua son 
rïvaiî^et frit e&uite contraint par le fils de sa vic- 
time à s'èxiïèr ■ et à^ s'empoisonner. Un* autre Ro- 
mani^ <Parthénii*s ^ était ministre de Théôdebert : 
àprêfefeîfeort tfe Ce' roi^ soir fils TJiéodebald^ ayant 
su 'que .fcfet 'homme cupide exerçait infidèlement £on 
emploi , et s'enridïisèïïit par des gains- iHégitimesj 
lui rabouta ràpolôgùe- suivant pour l'av&rtir du sort j 
que le'méÈontentenient 'générai lui annonçait* * 

« Un^setpeiity dit-il, s'était glissé dans une hottf- 
» teiîlte de lait; il s*en gorgeâ tellement qu'il *së 
» trou va -frop enflé pour 1 en sortir; le sommelier ,' 
» surVenïmt , vit son embarras, et s'écria : Mal- 
» ïïeureux 9 rends ce que tu as pris de trop, et tu 
& ] të retireras aussi facilement que tues entré* » 
* Pàrthénius j lourde profiter' de cet avis, laissa la 
bonté dix prïïïbé<et la patience du peuple* Meurtrier 
de sâ^iemme et de son ami qui lui reprochaient ses 
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désordres Chassé par le rôi, poursuivi en rêve par 
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les fantômes de ses victim^, ^v^mm^^g^ai 
jfela vengeance p^ifue^fMitei^ïman^sa 
mort; un évêque lui offrit un! asile Jans ^oii église 5 
mais la. fouie furieuse entEa^au^t^le.,,^ 
eouyril; Parthénins au fond, 4%ep|fre,^|l44«a|t 
caché et le lapida. , n 1 • . . 

n*,» . ; TJi&çUbaUï , fils de Deuterie^ ^fiG^^isifel^- 
t;lï*°cï\7 mei ït à son père sur le trône. ^d|âjUstra§ie,, L^pe* 
j. TMoa,, r^ Justinien lui çeda^a^^ae)^ gfegww • 
ÏG .f fe^ s ^"PAieipt encore en Italie; jka ^faite, $m 
armées de Leutharis et deBucelin,, près de .Capone, 
que news avons déjà racontée* ne liais sant'ÀJTHos. 
îfehald aucun espoir de résister à Narsès , M termina 
celte guerre par un traité; Aucun autre .événement 
ne signala son règne qui ne dura que ; sep^ } ans. , Il 
laissait deux sœurs , Visigarde et Ragnetrude ;,mais, 
conformément aux moeurs des Saliens, elles niié- 
nièrent point du trône 5 et l'Austrasie Teçonnut^pr 
rois Childebert et Ciotaire, que la ( loi,dw ipays 3< dit 
l'historien Agatliias, appelait. :à , celte succession 
comme les plus proches parens de-Théodebald. ^ - it ,\ 
vm.-p.ii(m Dans ce même temps, en 555. Childebert atta^ 
que par une maladie qui mettait sa yje en péril , ne 
jmt faire-valoir ses droits. L'avide .Çic-taire pjqfita, 
de cette circonstance favorable à son ambition ; il 
se<iq^t par de m agmfiques promesses wm partie des 
tejades austrasièns qui le proclamèrent roisanspar- 
tage^etses menaces contraignirent Çhîl^ertà mti- 
ÏÏ'ies^^ usurpation* A peinemaître^PA^strasïe^ 
s^ons, Ciotaire apprend que les Saxons seront révoltés; 
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corder * mais les Francs, insatiables 'de combats, de 
butinât de Carnage, ne se contentent pas d'avoir 
vauiculeurs ennemis; il veulentles détruire* Clotaire 
prétend inutilement s'opposer à leur ardeur : ^ils 
accusent le roi de lâcheté: bientôt du murmure ils 

t - * 

passent a la révolte; ils s'assemblent en tiamulte , 
déchirent la tente du monarque, se jettent sur Uti- 
le .-terrassent > l'enchaînent et le menacent dé lé dé- 
poser s'il ne les mène à l'instant au combat. "- 

Clotaire cède; le signal est donné; le désespoir 
rend une nouvelle force aux Saxons ; ils résistent à 
la première furie des Francs; ils les chargent en- 
suite , les enfoncent ? et, après en avoir fait un grand 
carnage, les contraignent à fuir* Quelques jours après 
Clotaire rallia courageusement les débris de son ar- 
mée , trop heureuse alors de souscrire à une paix 
, qu elle avait si insolemment refusée. . 

.^ Tandis que Clotaire éprouvait ainsi dans la Ger- Relation 
manie les vicissitudes de la fortune* la discorde ak- ~ de ' 

* 7 **&* Chramne, 

tait sa famille et la France- Chramne , Faîne de ses fils aîné 
fils, commandait en Auvergne, et la gouvernait en * 
tyran. Firminus, comte de Clermont, résistait à, 
ses violences; il le persécuta, confisqua ses biens, 
et donna sa charge à Salluste. Maïs comme il sut 
bientôt que le roi son père revenait , craignant un 
juste châtiment et voulant s'y soustraire , il leva 
Fétendard de la révolte. 

Clianao, comte de Bretagne, appuie sa rébellion j 
etChildebert, saisissant cette occasion de se ven- 
ger, lui donne des secours. Il s'empare rapidement 
du Poitou et du Limousin; par Tordre de Clotaire, 
les princes Caribert et Contran marchent contre 
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leur frère : . mais , tm manient ide le éoinlmU;re> mt 
orage les épouvante; ils se retirent eu> désordre, et 
Çtn^mne lés: poursuit Jusqute ;sous .les «eiaiïîarts de 




Ijc^u JVloss j a^ant imploré, la ^leiiieïiGe ^.w-^ 

tùxm , il obtint sa ig^ace > niais le tenips ne kméx cas ■ 

àpjmiver que des deux côtes le repentis înMfiait^as 

plus siaaère que le pardon. ; , n - ■■} -, h 

Mort àe . ÇhMefoert av^it profité de ^ces dissensions i pdurî 

ilïïïr envahir te Champagne ^ mais la mortryivinty eu 

5^ *j£Rnnner sou règne qui avait duré quarante- 

gept.gtns* J3& .vie., honorée par plusieurs vertus ] 9 fut 

t^i&p&r 4a faiblesse ^cependant tes Ieudes,negret4 

tg|igî]f £gt , générosité^ le clergé ; m .protection & les 

guidais sa ibraVQ*uïe v*efc Içs pt^igles Isa justieç* Il lit 

oïia tl^e to ut&s les idoles qjae 4&s j&auléis adoraient 

e^oi^ dans \qm&- Ibeêlsj il fenda^n .grand noter 

. br e de monastères ? $t . sassfè^>k . quatre, conciles* 

: jCliildebert ne' lakgqi d'aulnes enfansîiqne, deux* filles: 

leur ea^ktsion du trône fjât une noi^éHe preuve du 

p^indpe,d^;i^éi?Miî4 des niales,qui étàat :non dans 

ciftuïr* h l§ texjte^ ^nai^.dans Kesprit,de lii loi t âaliqiuei. Après 

deTouîe \* la -mort du roi^Ooteiref réunit seul sous son scep^ 

y nue*. £ X ç tgute§ Içs parties 4© te monarchie^ française. ^ 

TI-..5 »: - ■ -i - . ..■..-■-■■ - • ' 
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Ge fut à l!ëpoquo ou Elotaire tint seul les rênes Royaume 
du-gouYememèiit que quelques auteurs ont placé là 
fondation en -Normandie 'du petit royaume d'Yvetot , 
en: faveqrode' la. famille d'un sênieur, qu'il avait 
fait injustement périr": aucun acte, aucun fait cons- 
taté ; ne . peut, faire, regarder comme historique ce 
récit qtd passe aujourd'hui pour tine fable. 
V La >vie entière du roi avait été souillée par ses Rév0,l ° ct 
cruautés ; ses dernières années furent troublées par c™Lue. 
lès discordes que la haine répandait dans sa famille. 
Sori fils jGlïràmne se révolte de nouveau ; Clotaire 
marche contre lui • le père et le fils se trouvèrent en 
présence sur les côtes de la* Bretagne. Au premier 
choc les Bretons, alliés du prince rebelle, cèdent au . 
courage des Francs; leur comte est renversé et tué; 
Chramne , abandonné, .cherche vainement à fuir un 
père implacable; ilestpris; Fimpitoyableîroi le fait 
enfermer avec safenuge et ses filles dans une chau- 
mière que par ses ordres on livra airs flammes; 

Ce monstre, moins lâche, mais aussi atroce que 
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Remords Néron, étouffa sinsï tous les sentimens de la> nature ; 
d Sû° mort!' roais il ne put de même étoufifer ses remords : 
depuis ce ^otiyi fatal/ le i souf eni£> ; dêj se§ perfidies, 
l'image de ses neveux massacres y la honte de ses 
incestes, les cris/de $Qj0il^Â%"foM par les flammes 
l'assiégeaient sur son trône , le poursuivaient dans 
son lit; il n'est ni gardes hi puissance qui mettent à 
l'abri de -pareils* ennemis* Vainement il Juyajti dans 
les forêts *ï<$& reproches des homrïxés et* ce&k de sa 
conscience j superstitieux aujant que cruel,* chaque 
objet lui paraissait unHfantame , chaque ombre un 
spectre* Gomme il chassait un jour dans la forêt de 
Guise yïtofeî fièvre ardente s^allimia-^dârisl ses f *én^ 
traillësj 'semblaMer au fëm *<jui p^ait^consumé^-soti 
jBisA elle termina -soit ^existence: dl raourufc tui *ah 
après le .. supplice d^vGhramrié;, le mêrh^jxmr fcfc à 
la mênie 'heure où* son* ordre :bàrbarè m*ai&ét$é:xié^ 
çuté* Conformément à sés^olontés^ on Ifenterra dahs 
l'église de Sâint-Médar d de Sbissoris j il ï%vpt fbnxlee 
pour* honorer la mémoire de ce; saint éVêque^/dont il 
respecta la vertu et- dont H méprisa fleseotiseik. 

inturiosus* -,. Clotaire^ avide d'argent eoinme de pouvoir^ avait 
ordonné qu'à un jour fixe on apportât à«s6n trésor 
le tiers des revenus dés évêehés j la plupa&frfdes 
éveqi^ies posèrent résister axe prince sanguinaire : 
Févêque de Tours, ïrijuridsus , éleva* seul ia f voix 
contre lui, non pour défendre la justice et les droits 
' d'une nation jusque-là exempte d'impôts, mais pour 
soutenir ;lès prétentions* tfmï ordre que l'ambition 
éloigwaife jdéjà des voies évangéliques*: * , ^ 

«^ Roi y lui ditril^si'^ous voulez vous emparer à^s 
y> biens qui appartiennent à Dieu , Dieu i?0u# 
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» vera promptement les vôtres et votre couronne \ 
» car il est souverainement injuste que vous qui 
)> devez remplir de vos grains les granges des pau- 
» vres, vous preniez ceux qu'ils possèdent pour les 
» entasser dans les vôtres. » Après ces paroles il 
sortit audacieusement du conseil. 

Clotaire, effrayé de, ses menaces, lui envoya des 
messagers pour apaiser son ressentiment, et renonça 
au projet qu'il avait formé. Il connaissait l'influence 
des prêtres sur les peuples, et craignait, non sans 
raison , de donner à la révolte une arme révérée. 
Ses dernières paroles forent une reconnaissance tar- Dernières 
dive de la force d'un .Dieu vengeur 5 : on l'entendit p Q^ L a s Ue dc 
s'écrier d'une voix agitée et mourante : <c Ah ! que le 
» roi des cieux est puissant, lui qui donne la mort, 
» quand il lui plaît, au plus grand roi de la terre. » 

Ce. roi, comme beaucoup de tyrans , montra sou* Reforma- 

A .* / /. tion de la 

vent dans ses discours et dans ses lois une sagesse loi saiique. 
que démentaient ses actions* Réformateur de la loi 
Salique par un édit donné Fan &60, on entendit sor- 
tir de sa bouche cruelle ces belles paroles : Plus on 
manifeste d'amour pour Ja justice et V intégrité > 
plus les peuples y répondent parjeur affection et 
leur dépouemenhUàvlicle Y de cet édit commande 
de regarder comme nulles toutes les ordonnances 
royales contraires aux loisj l'article VI, trop favo- - 
rable àla puissance du clergé, donne slux évêques, en 
l'absence du roi * le droit de re viser et d'annuler les ar- - 
rets desj uges. Le même édit remet à l'église toutes les. 
dîmes levées précédemment sur ses biens j enfin il éta- 
bHt Fincommutabilité de toute propriété quelconque, , , 
lorsqu'elle aura été possédée pendant trente ans,. . . 
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CARIBERT, roi de Paris. 

iGON-TR-ÀNj roi d'Orléans et de Rou'Bgogne. 

SIGEBERT, roi dé RIeïz éï D'fïrs1?MSiË. 

CfeLPÉRIC, rôï de Sôiâso^', 

i - ■ ■ ■ 

* ». 
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Êarfcigë de Phentàgè dé Clbtaîfè. — AmbîttWae eiulpe*rîê^ 
Maires dû palais et grands officiers, — Valeur et modération 
de Sigehert. — Troubles eu Italie» ~ Les Lombards en 
Bourgogne. -~ Amours de Contran- — Amours de Chiïpéric, 
Frédégonde. — Amours de CàriberL — Sévérife*deC t iribèrt à 
l'égard des evêrjiiës. — Désordres dû clergé* — Mort de 
Canbert -~ Trahison de GontraB.* 



partage de* 'Les fits dé Cliotaïre partagèrent entre eux la 
de ciouïre Frahc'ê , selon le droit du temps , et de partage* an- 
nonçàit siiffisainment une nouvelle s^Mé dé qttertëk 
lès > de* trahisons et de gtiërf es civiles : lés lots fa- 
reiit tires au sort. Aucun historien ne tfàrle à cette 
occasion d^leettbu de la part du petrpîfe j thaïs les 
actes de €HiMebert et dé Clotâïre II rappellent que 
totiârleâ ans ils èonvôquaïeht' au Champ- de ~ Mars 
l ? a(s!sëmhlce îïes Fràhèfcj et là on sanctîoiîfiâît ; par le 
'cdiisëritéifnéht tmijoÉdl ;<tbutes lès Miîdfis ïûësurès 
législalivès prisés dans lé conseil desrois etdesleudes, 
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Le premier des nouveaux rois qui fit éclater son Ambition 
ambition fut Chilpéric ; il s'empara du trésor de son Aiipéric. 
pèi*e, et entra dans Paris dont il espérait rester le 
maître; mais les menaces de ses frères le forcèrent 
bientôt d'en sortir. 

> Nos anciennes chroniques parlent à cette époque , ftîalres du 
pour la première fois , des maires du palais qui, peu grands 
de temps après, usurpèrent l'autorité royale. De- 
puis la conquête de la France les rois cherchaient à 
imiter dans leur côûr la pompe et l'étiquette des 
empereurs d'Orient : le maire commandait dans le 
palais ; le comte y rendait la justice; le grand réfé- 
rendaire scellait les actes ; les chevaux et les armes 
étaient confiés aux comtes de l'écurie, cornes 's ta- 
buli, que depuis on nomma connétables; à la suite 
de ces grands officiers, on voyait autour du prince 
un cortège nombreux d'éfcuyers , de référendaires, 
de camériers ou chambellans ; les leudes , lès, arïtrus- 
lions el commensaux du roi,* ainsi que les évêqties, 
rendaient le conseil imposant par leur nombre , et la 
f cour brillante par la quantité de serviteurs et de 
chevaux qui les suivaient. Le monarque nommait 
dés ducs, des pa triées, ainsi que des comtes, pour 
commander lés armées et pour goxiverner les pro- 
vinces. '■ * 

Ce qui proUve la puissance dés grands ,C'est qu'ils 
s'étaient réservé le choix des maires dû palais. Lors- 
que Sigèber t monta sur le trône d' Australie , ses 
leudes élurent pour maire Chrodin , le plus distingué 
. d'entré eux; mais il refusa cette charge importante : 
« Je ne suis point \ dit-il, l'homme que vous devez 
'*> choisir; croyez à ma sincérité : il nié serait im- 



l5^ HISTOIRE 

» possible de maintenir la paix dans ce royaume ; le 

» sang me lie aux seigneurs les plus puissahs ; et 

» tous savez que tous les hommes sont enclins à 

» abuser du pouvoir. Si mes parens comme ttaient 

» quelques excès, je me trouverais obligé de sévir 

\ * » contre Wx, et la sévérité d'un de le nrs proches 

» les révolterait; si, au contraire, je leur montrais 

. » une trop grande indulgence , elle .m'exposerait au 

» courroux de Dieu et à la haine publique* Par 

» amitié pour moi consultez mieux vos intérêts , et 

. » faites un choix qui vous soit utile* >> Ils suivirent 

son conseil, et ils élurent Gogon. * '♦ " 

valeur et Une attaque imprévue des Huns donna bientôt à 

modération c . , 1? • * i , t 

desigehert. aigebert 1 occasion de prouver par sa vaillance que 
le sang de Clovis coulait dans ses veines. En 567 ils 
envahirent la Thuringe : Sigehert les chassa, leur 
livra bataille sur les bords de PElbe, les défit et les 
poursuivit jusqu'au Danube, 

* 

Pendant son absence Chilpéric s'était emparé de 

Reims; il était entré dans PAustrasie; le" vainqueur 

des Huns, revenu en France, combattit Chilpéric, 

• lui reprit ses injustes conquêtes, s'empara même de 

Soissons j se rendit maître de la' personne de Théo- 

dehert, fils de Chilpéric j et , prouvant ensuite que sa 

modéi*ation égalait son courage, il accorda la paix à 

son injuste frère, et lui rendit ses États. 

Trouves L'orgueil insensé d'une femme opérait alors une 

' nouvelle révolution en Italie : l'impératrice Sophie, 

femme de l'empereur Justin, prodiguant ses mépris 

à Fe touque Narsès, libérateur de Rome et vain~ 

queur des Goths, lui avait écrit de venir rendre 

compte à Çons tantiuople de ses richesses j et elle lui 
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envoya en même temps avec insolence des ciseaux 
et une quenouille. Narsès , pour se venger , appela en 
Italie les Lombards, peuple Scandinave qui s'était \ 
établi depuis quelque temps sur les rives du Danube. 
Alboin, leur roi, conquit rapidement la plus grande 
partie de la Péninsule, et y fonda une puissance qui 
dura jusqu'au règne de Charlemagne* , * 

L'empire ne conserva que l'exarchat de Ravennes, . 
le pays de Naples, la Calabre et Rome, qui depuis ce 
temps ne connut plus d' autorité réelle que celle des 
papes. Le voisinage des Lombards amena bientôt la hos 

r * m v . Lombards 

guerre entre eux et les Francs* Après la mort d Al- en 
boîniet de son successeur, ces Lombards avaient Rours ° snc * 
aboli la royauté; un gouvernement oligarchique de . 
trente ducs la remplaça; ceux-ci franchirent les 
Alpes y entrèrent dans le royaume de Bourgogne, 
défirent l'armée de Gontran, commandée par Ama- 
tus, patrice d'Arles, et remportèrent en Italie un 
immense butin» ' ; 

L'année suivante, 5j 1 , ils y revinrent; mais leur 
course y fut arrêtée par le patrice Mummol, suc- 
cesseur d'Amatus. Ce générai, le plus célèbre de ce ■ 
temps , était un Romain nommé d'abord Eunius , fils 
de Péonius, et comte d'Auxerre ; à la tête de Far- 
mée de Gontran, il surprit les Lombards, les entoura 
et les attaqua avec une telle furie qu'il les détruisit v 
presqu'entièrement. ^ 

Tandis qu'il relevait la gloire des Francs , les rois 
Gontran - y Chiipéric et Caribert la souillaient par 
leurs désordres : Gontran prit pour maîtresse une Amours j c 
villageoise, épousa ensuite la fille du duc Magna-, 
caire, la répudia bientôt après par amour pour une 
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^^ e de ses suivantes qu'il couronna, Glulpéric , éprà 
frcdc- d'une plus fatale flamme pour une > fille nomade 

coude' 

Frédégonde^ qui était aussi de basse extraction y M 
laissa prendre sur son esprit le îplus funeste ascen- 
dant II était ràârié avec Àudovère^ dont il avait déjà 
trois fils y Mérovée,, Théodebert et CTovis : le roi 
voulait tenir un enfant sur les fonts de baptême 5 la 
marraine se trouvait absente ; Frédégonde conscSUe 
perfidement k Àudotère de la remplacer j bientôt 
après elle persuade ' à Cliilpéric qu'il a par cet acte 
disktas son mariage suivant les lois de l'église. Chil- 
périe, entraîné pair sa passion, adopte Jette fausse 
inLerprétatioB que la flatterie confirme ; il relègue 
Audovèr e dans un couvent. Cependant, après s'être 
" livré sans frein à l'amour dfc Frédégonde , hon- 
teux de ce lien scandaleux et voulant imiter son 
frère Sigebërt qui venait d'épouser Brunehant, fille 
d'Àtlianagïldes , roi des Visigoths , il demanda en ma- 
riage Galsumde, sœur de cette princesse* 

Àthanagilde , qui se méfiait de son inconstance, ne 

lui accorda sa fille qu'après lui avoir fiiit jurer de ne 

* jamais la répudier. Cette princesse arriva en France, 

suivie d'un pompeux cortège et portée Ssur un cbar 

d'argent j t'était Une victime parée que le Néron de 

la France devait bientôt immoler aux fureurs de 

Frédégonde* 

Amours . Le roi de Paris, Caribert, scandalisait aussi les 

deCanbert ' peuples par le choix et par la multiplicité de ses 

amours; après avoir répudié sa feinmeïn goberge, 

il épousa successivement la fille d'un ouvrier en 

laine, sa soeur qui était religieuse, et enfin la fille 

d'un pâtre» Saint Germain, évèque de Paris, Tac- 



DE FRANCE. l5S 

casa hautement d'inceste y. d'adultère et -de sacrilège ; '** 
le roi méprisa ses remontantes 5 e?t bràvir sort ex^ 
cômimmîè'à&Ôïi : le clergé seul àMvâ cï>înmùhçàïk à - 
opposer quelque rësistànce ait pouvoir; ' * 

Glo'feau'ë,' par un iîtntàlfe édfti 'avaft'nomrité Eu- s**/»* d « 
mériiusj ëvêque de Sàiritès sàrii le cônséhtëïiiëiît dû regard a^ 
métroptfUtàhï j les ëvêquès dé là province > raèsein- e I^ es * 
blés, cassent cette nomination ' ? ëîiàënt Héracîms à 
la place d ? Eumèriéy et- Fbri voient à'Garibért pour 
bbtemf de lui la cbhfitmàtiôn dé ce choîic; A sa vue 
le roi, indigne; s'emporte et s'écfié : Lès prêtres 
'sont bien 'hardis de destituer ïùt êvëque homme * 
par monpèrèi Croient-ils que les fils de Olo taire 
ne sauront fias - soutenir ses actes et faire res- 
pècter son autorité? À ces nïots il chasse Héraêlius 
de son palais j et l'envoie en exil sur un chariot 
rempli d'épines; en même tèràpi il ordonné à des 
clercs de rétablir Eiiihèrié sur son siégé ; et quelques 
eamériers, revêtus de ses pouvoirs $ condamnent les 
é vêques d • Aquitamé à de fortes ùinéndès : celle de 
L'éontius , é vêque de Bordeaux , fiit de mille pièces 
d' or. 

Dans ce siècle Taudâcé et là force décidaient de 
loiitj lés faibles cédaient âiix menaces des grands et 
obéissaient au clergé ; tandis que les rois , impérieuse 
et favorisas par la fî&tàriè; ekerçaiérit sans obstacle 
le pouvoir arbitraire. C'est par cette râisbn ijue les 
historiens ont trouvé chacun beaucoup de faits pour 
appuyer leurs systèmes opposés sur les droits de la 
couronne, et sur ceux des peuples à cette époque où 
rien n'était constant que le désordre. 

Si plusieurs personnages célèbres illustrèrent alors 
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oésoi-4res Péglise par leur courage, leur modestie et, leurs -. 

' ° / ee * vertus, laonasse du clergé n'était pas {Tailleurs plus 
exempte de, yices que les patriciens romains et que 
les leîides des Francs. On voit par les lettres du pape 
saint Grégoire au roi Chiïdebert, à Rrunefoâut , iêt à 
plusieurs é yêques , combien ( ç§ pontife géinissait de . 
Favidité,dela simorçie, de l'orgueil r des vices ,des 
incestes , des adultères qui souillaient alors une par- 
tie du clergé de France. Quelques-uns même n'a- 
vaient point horreur de L'effusion du sang : dans la 
bataille livrée par le patrice Mummol contre les 

* 

Lombards , deux évêques, Salonius et Sagittaire , se 
• mêlèrent aux combattans : Ils rûy parurent po int , 
dit -Grégoire dç Tours , armés de la croix, mais le r 
casque'en tête , la cuirasse sur la poitrine ; et y ce 
qui est pis encore, on rapporte quHls tuèrent de . 
leurs mains plusieurs ennemis. 
Mort dé Çaribert,, qui n'avait montré sur le trône que des 
vices, tomba malade à Blaye en 672 , et y mourut. 
Il avait régné neuf ans, et ne laissa que trois filles; 
L'une, nommée Bertlie , fut mariée à Éthelbert* roi 
de Cantorbéry, qu'elle convertit au christianisme j , 
les deux autres prirent le voile» 
Trahison j)è s q Ue Çaribert eut expiré , l'une de^ ses veu- 
Gonti^n. ves, Théodégilde, offrit à Gontran de lui remettre . 
les trésors de son mari, s'il voulait l'épouser; il la 
trompa en lui donnant de fausses espérances, s'em- 
para de l'argent, et relégua sa ( beile~soeur dans un . 
monastère. 
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CHILPÉRIC, roi de Soissons et de Paris. 

. GpNTRAN, roi de Bourgogne, 

SÏGERERT • roi d'Austrasie. 
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Partage deVhéritage de Càrft&riî^ Cbïipéric épouse Frédégonde 

Guêtre à ce su j et* -^ Sigebfef t en' 'Thuringé. "~ ' Usurpât ïdù-'ae 

Cbïipéric — Assassinat dé tTHéodebert,. —'Malheurs de GUîl- 

péric, — Trjompbe dé SïgebertvSa mort* — Çhildebert , enfant t 

reconnu roi ^—Malheurs de Brunebaut*— Elle épouse Méroyée , 

fils de Cbilpéricl '— Fureur de Chîlpérîc et de Frédégôiide. — 

' Bataille de Limoges. — Triste sort de'Mérovée* Sa mort.— 

• Accusation portée' par Çhîlpéric contre Prétextai. —, Grégoire 

de Tours prend la défense de Prétextât •— Prétextât est exilé. 

— Salone et Sagittaire* — Itnpiété.de Çhiïpéric, — Contran 

s'arme contre Chilpéfiç.' — Frédégonde brûlé 'te KVr'e âéà 

impôts. —«Conspiration' de Leudaslê contre Frédégonde* » 

■ Mort de Leudastê. — Frédégonde fait mourir Clovîis et^Audo* 

vère, ~ Guerres excitées par Frédégonde et Brunehaut, — 

Prodiges dans le cieh — G onde baud. — Çhildebert en Lom- 



bardie. — Mort de 
funérailles. 



Ific. — Portrait de ce roiJ-— 
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LEStroîs frères de Caribert partagèrent son héfi^ partage de' 
tage; mais comme Paris 'semblait' déjà devoir don- décu-îbert. 
ner< une trop grande prépondérance à celui qui en 
serait le maître y il fut convenu' que éhaeun n*en 
posséderait que le tiers. ÏIs jurèrent mêiùe en pré- * 
sence dé leurs leudes ; sur les châsses des martyrs ? 
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qu'aucun d'eux n'y entrerait sans le consentement 

de sas frères. 

* 

ciiiipcric Chilpérip prouva .bientôt qu'il ne respectait ni les- 

épouse , *. t • i ■ - i * *■ ''i * •- 1 " i t 

Frédc- faites, m les liens du sang, ni les sermens les plus 
gonde. sacrés. Frédéeronde voulait être reine : Galsuinde 
à ce sujet, opposait un obstacle importun à son a/nbition; on la 
trouva lin matin étranglée dans 5011 lit. Chilpéric, 
tyran de 'son peuple et esclave de sa maîtresse, 
épousa et coux'omia Frédégonde. Ce mariage et ce 
crime indignèrent la France ; le peuple frémit et se 
tut.; le clergé géjnit j Brunel^aut jura de venger sa 
sœur j les rois. d'Austrasie et de Bourgogne prirent 
les armes j lès ftambeaiix'de l'hymen de Frédégonde, 
semblables aux torches des furies, alltunèrent une 
guerre féconde t en malheurs et en crimes. 

«Chilpéric montra *jnpins de courage après son 
forfait" qu'il n'avait mis d'audace à le commettre : il 
demanda la paî^c a sesfrères, etoiïrit une composition 

Pourje meurtre de Galsuinde. -Par ce traité , il céda 
à la' reine Brunefaaut, Bordeaux, le Limousin, le 
Quercy, le Béarn et le Bigorre, que Galsuinde avait 
reçijts de luijêp. don nuptial, appelé par les Francs 
T^prSf/^rgaf, ou présent <Ju matin. Les dispositions 
de ce pacte prouvent , contre l'opinion de plusieurs 
auteurs, que déjà les femmes en France pouvaient 
posséder* non-seulement quelques revenus du fisc , 
îîjais de§ .cités .et : dçs tçr r e§ sj4 i q ues. > * r 

si S cbert ^/£ar}(ji§ flP? ift W*f$$m8 jpïtfssajt hjiérieurement 
Tht'r^e, 4*W S4ffi© *$s®gSF.Î les fiui^ m Ayares firent une 
nou-vplle4jiyasj,Qpei^ Tl^uriijge. fce vaillant Sigebert 
marche ipcrâr les combattre ; mais, suivant les chr.o- 
piques du temps, son armée se voit investie au mi- 
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lieu d'une vaste fbrêlL oà elle est saisie d'une ter- " 

reur panique par §e pouvoir des fées, par des feux 
follets , par des enchantemens r enfin par l'apparition 
d'un grand nombre de spectres ou plutôt d'hommes 
couverts* de masques hideux , qui semblaient T^mir 
des flammes. Les l^aiicà é^ouvaikés -restent Lrnmo- 
biles^ et laissent tomber leurs armes y vainement le 
roi-TCiit -ranimer leuar courage/ il 'est obligé de se 
r endre $ mais sa préseiïee d'esprit' rie l'abandonne 
pas;*som adresse siipplée à' la force qui lui- manque j 
son éloquence yisofn audace^ sa gaieté séduisent les 
chefs des barliàresjleurliaîue se'change en ^imïtié^ 
ils* acçpr dent au mi '* captif une paix hoiïor abï& tV è 

< ISigebert^ de retour en' Fian ce ^ déclara la- gtxerrè 
à (Jouir an qui lui avait enlevé tine partie dé kf Pro- 

* verice» 1 La fortune fut encore; contraire Mïx Aùstra- 
siens^lé patrice Gglsus ies»battit et en-noyà un grand 
nomibiïe dans le ÏUiôiie j; le 'danger cdminiki Ramena 
la paix entre* lès Fi'àncs, car çéfut à cette époque 
qu'eurent lieu la seconde invasion des "Lombards' et 
la* victoire décisive de ^unpnol. ^ < ■ ■ ' *■ 

^ Cependant diîlpéricj cédant à la hafne implacable usurpation 

' de Frédégonde pour By uriehaut ,; prit possession de 
Paris , et entra en armés dans la Tour raine et dans4e 
Poitou* Le faible Gonlferan s'unit à i lui; vainement 
les leùd^siemplpyèreirtt^ous leurs 1 efforts pbttr pré- 
venir les lunestes^eflfets de ces discordes sanglantes j 
Arois trêves furent sutce^sivemetit signées etrom- 
tpûesjles évêquesj convoqués par fiontran ? recoru-r 
mandent la paix aux princes 3 mais ils refusent de 
se rendre médiateurs et garans d'uàé foi si souvent 

Violée. ;* * 



rie. 
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A* sa «m.it J^ m généraux d , Austi , asie,.©QiitraM-Boson et Go»* 

dobert, désîgilc,,atta<juerït dans le-ftqitoi* Théodêbert, fils 

de Cfeilpéiîb*. Ce jeuw prince^ àfemidénné, dans la 

t ' iBêye pair ^0s siens , persiste seul téni^râarement à 

^n^attep^j i après des prodiges de vïalçùjr il sue- 

XQmN ^0oriti?aa^Boson le dépouftïe , le tue 5 et cher- 

che* ensuit^ |>rès du tomfréau de -Saint Mktrtîn de 

' Tours un tasile contre la vœnpahce de ÇWlpérxe; 

Le roi d'Anstrasïe n'aurait pas protégé la tète 

du ^meurtrier d'un prince ropl; mais il restait à 

&orxtoaâ T Boson lin appui Secret plus sûr t quele 
tc^eau. du : sam^ 

% • était jxn >er?icë x$ndï* à l'ambitieuse Fi^gQnde, 
Tandis, <pe le Poitou jetait ainsi recorKjtu^%ai^les 
^éiiérau^ de Sïgebert, ce roi:, ayant tîassenjMé|â5u- 
tour.d& lui tous les guerriers* des nations germaines 
^Wi^i^tAÎènt soumises* s'avaiip,! ^ur têt^fsur 
les $$$s de la Seine ^..et cette armée , teom^esée 
de, guerriers féroces, dévasta toias les onvkohs de 
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F 

Malheur» Le roi Contran , effrayé de l'approche de ce tor- 
aJ^nc. ^®n*T* fit sa paix aveeSigebert. CMlpérie^ aban- 
donné; 4e tous fet poursuivi par la haine publique, 
se trouvait sans ressource et menacé d'une ruine 
inévitable»; il ne lui restait, pour le: soutenir aii 
bord de l'abîme , que le courage ou plutôt -..la- toeuf 
de Frédégonde. Cette femme , fuyant alors comme 
Mcfdée, en semant ses poisons et en préparant ses 
p^gn^fds y emmena pan époux dans Tournai , où ils 
s'enfernièrent avec leur famille* * 

: ¥%!& W#S ses portes à Sigebert j es k fière Ira- 
«ehants'assit arec l'orgueil d'une vengeancesatisfaite 
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sur le trône de son indigne rivale. Le roi d'Austrasié * . 
• envoya une armée chargée d'investir et d'assiéger ' - . 
.Tournai. Saint Germain , é vêque de Paris , montrant 
alors une noble et vertueuse hardiesse, dit à Sige* 
bert. : « Respectez les lois divines, et ne souillez 
» point votre gloire par une cruauté impie • si vous 
» marchez à' Tournai dans l'intention de forcer vo^ 
» tre frère à la paix, vous reviendrez vainqueur; 
»- mais si vous attentez" à ses jours,' le ciel vous 
» abandonnera ; votre mort vérifiera ces paroles de 
» Saloraon : Fous tomberez vous-même dans la 
» fosseque vous aurezp réparée pour votre frère.ïi 
L'évêqne prévoyait peut-être dès lors les crimes 
que produirait le désespoir de Frédégonde. Au reste, 
s'il était une crédulité excusable , ce- serait celle qiii 
regarderait comme des oracles les conseils de l'hu- 
manité et les prédictions de la vertu. •• 

Toute la France semblait alors conjurée contre Triomphe 
les assassins de Galsuinde. Sigebert réunit autour de 
de lui , à Vitry, tous les'sénieurs neustriens qui dé- Sa mort. ' 
posèrent Chilpéric , élevèrent sur un pavois le roi 
d'Austrasie , et le proclamèrent monarque aux ac- 
clamations du peuple : mais ce triomphe éclatant. - 
précéda de peu d'heures la plus funeste catastrophe, 
à peine Sigebert était proclamé que deux émissaires 
de Frédégonde arrivent , s'approchent du roi pour 
lui rendre hommage au nom de la ville de Té- 
rouênne, et le poignardent. A l'instant où il est", 
frappé, Charégisilus , son grand chambellan, lève 
le glaive pour le venger ; il expire lui-même sur le, 
corps de son prince; et des soldats inconnus massa- ' 
crent aussitôt les deux meurtriers pour faire dis- .< . 
, tome xn. * T r ' 
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* paraîtret'Outes les preuves qui auraient pu dévoiler 
le véritable, auteur du crime. : 

Ainsi mourut Sigebert en 5y5 ,,dans la quator- 
zième année de son règne ; il était âgé de quarante- 
. quatre ans. Tous les historiens s'accordent" pour 
vanter l'étendue de son esprit , l'ardeur de son cou- 
rage, la douceur de' sa piété , la générosité de son 
caractère et la chasteté de ses mœurs. Il fut lé plus 
illustre des princes mérovingiens ; et , malgré l'ex- 
cès de sa tendresse pour Brunéhaût,- aucune tache 
ne ternit sa' gloire. Sigebert laissait un fils âgé de 
quatre ans , nommé Childebert, et deux filles. • 

L'assassinat d'un roi généralement aimé aurait dû 
redoubler l'horreur des Français pour Frédégonde, 
©t rendre la chute de Chilpëric pins certaine ; mais 
cg crime produisit un effet contraire : l'audace des 
coupables glaça les peuples d'une stupeur qui dis- 
posait plus à la soumission qu'à la vengeance. La 
révolution fut soudaine et totale j les Aùstrasieris le- 
vèrent précipitamment le siège de Tournai , et pri- 
rent la fuite comme s'ils étaient vaincus ; les Neus- 
triens jurèrent de nouveau fidélité à Chilpéric; Paris 
se révolta contre Brunehaut, elle s'y vit retenue 
prisonnière avec ses enfans ; on devait les offrir 
comme victimes à la sanguinaire Frédégonde pour 
se récoBciliei* avec elle , mais le courage d'un se- 
meur austrasien nommé Gonbàud sauva ces captifs 
ciaidibert, en rendant leur mort inutile et dangereuse} il dé- 
tonna *' oba le jeune Childebert à ses gardiens, le cacha 
»'• dans une corbeille , le descendit la huit par - dessus 
. les murs de Paris; un homme affidé reçut ce dépôt 
précieux, et le porta à Metz. A la vue de cet enfant 
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royal , les Àus Lrasiens , qui étaient consternés et pré- * 
parés à subir le joug de Chilpéric , reprennent cou- 
rage , se rassemblent , s'arment , élèvent Chiidebext 
sur le pavois, le proclament roi, et le placent sous 
la protection de Contran son oncle. 

Chilpéric accourait dans l'espoir de consommer 
ses crimes et sa conquête j mais , à la nouvelle du 
couronnement de Childebert/il s'effraie , s'arrête , 
renonce à FAustrasîe, et revient à Paris où Frédé- 
gonde se voit forcée d'épargner les jours d'une ri- 
vale qu'elle abhorrait* Elle ne pouvait plus frapper Malheurs 
Brunehaut sans attirer sur- elle les armes de FÀus- hauu 
trasie et de la Bourgogne : ainsi le sort de la reine 
captive fut changé; .Chilpéric la relégua dans la 
ville de Rouen, et il envoya ses deux filles à Meaux 
dans un monastère. 

' En 5 7 6 , 1 a reine d' Austrasie , exilée , prisonnière 9 
dénuée de secours, trouva, dans son esprit adroit et 
dans les charmes dangereux dont la nature l'avait 
douée, des armes secrètes et des moyens assurés de 
vengeance contre ses É oppresseurs ; les fils de Chil- 
péric. et d'Àudovère connaissaient trop le caractère 
et l'ambition de Frédégonde pour ne pas prévoir 
qu'ils périraient tous ses victimes, s'ils ne préve- 
naient ses coups. Théodebert, l'aîné des princes ^ 
était déjà tombé sous le glaive de Gontran-Boson 
secrètement dévoué à cette reine bax*bare : et sa 
haine en toute occasion éclatait contre Mérovée , le 
plus haï de tous par elle, parce qu'il était le plus 
aimé de son père. Ce prince commandait l'année 
neustrienne; Chilpéric l'avait chargé de. maintenir 
le Poitou dans l'obéissance; mais ? au lieu d'exécuter 
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cet ordre , il Tient à Tours et de là à Rouen, 
pressé par le désir de voir Brunehaut; il plaignait 
. ses malheurs ; on vantait sa beauté .5 et Frédégonde 
était leur commune ennemie : la reine d'Àustrasie 
n'avait alors que vingt-huit ans ; orgueilleuse de sa 
haute naissance , fière dans l'adversité f elle attirait 
le respect par la noblesse de son maintien , comman- 
dait l'admiration par son courage dans le malheur ; 
et savait en même temps par * les artifices de s son 
esprit et par une éloquence douce et insinuante 
inspirer à ceux qui l'approchaient des sentimens 
- tendres , que son amé artificieuse savait feindre et 
mu épouse n on partager. Il était important pour elle de séduire 
"STÏ ' Mérovée ; elle fit briller à ses yeux et l'éclat de tous 
cuupciic se$ larmes et l'espoir d'une couronne ; elle le cap- 
tiva. Mérovée, en s'unissant à elle, espérait régner 
en Àustrasie sous le nom de Childebert dont il se- 
rait le tuteur, et, revêtu de la puissance souveraine, 
braver en paix la haine de Frédégonde ; d'un autre 
côté, par cette. union , Brunehaut portait le trouble 
dans la famille de ses ennemis, armait le fils contre 
le père, et donnait un jeune vengeur à l'époux 

v qu'elle avait perdu. • ■- , 

Chilpéric et Frédégonde étaient généralement 
détestés ; l'évêque de Rouen, Prétextât, écoutant 
plus cette haine que ses devoirs, favorisa les amours 
de Brunehaut et de Mérovée, reçut leurs serment , 
et les unit. * 

Fureur de Les émissaires de Frédégonde l'informèrent 
* a? S- promptement de cet hymen secret. Chilpéric ne 
abonde, i^apas aux deux époux le temps de fuir; il ac- 
courut à Rouen , resserra les chaînes de Brunehaxit , 
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menaça Févêque de sa vengeance, et emmena son 
fils avec lui. .' "- - ; ..' : 

« Cependant plusieurs sénieurs .austrasiens , qui 
jusque-là semblaient fidèles à la cause de Chil- 
péric, dans Fintention réelle de délivrer Brunèhaut, 
déclarent 1 au roi qu'ils veulent retourner en Àus- 
trasie près de Childebert : ils partent, rassemblent 
quelques partisans, et s'emparent de Soissons où ils 
faillirent surprendre Frédégondé ,. juste objet de 
Jeur ressentiment, , , *;; ;■:*.'•* , . ; ? 

Cette reine, échappée au péril, accourt près de 
son époux; elle accuse Mérovée et Bruneliaut d'avoir 
tramé ce complot. contre sa vie/ Chilpéric, asservi 
parvelle, fit. resserrer plus étroitement Brunehiaut, 
Par. ses ordres; Mérovéefut privé* de ses droits au 
%v ône , i rasé .et relégué dans le monastère de Saint* 

Xes Australiens , indignés , coururent anx^ armes ; 
Gontmn^iau .nom de [son, pupille Childebert, exigea 
hautement la délivrance dé Brunehaut ; paç-tout la 
guerre civile éclata avec: furie. Fr'édégohdé xon- 
sQilla à Chilpéric d'envoyer son troisième fils Clo vis 
en Saintonge pour s'emparer de :1a capitale de cette 
province,; .elle! espérait que^la guerre la délivrerait 
de ce dernier rival .qui s'opposait encore à la gran- 
deur future de son propre -filsj son espoir fut cette 
fois trompé j la fortune _ fa vorisa Clo vis; il échappa 
aux poignards de sa belle-mère, aux glaives de ses 
ennemis . et prit la ville de Saintes. 

- . Dans le,même temps Didier, à la tête des princi- B ataiit e d. 
pales forces de Chilpéric^ assiégea limoges; mais le Uao * a - 
patrice Mnmmolj envoyé contre lui par Gontran, 
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lui livra une bataille. Elle fut longue ^ sanglante et 
décisive : les Neustriens y perdirent vingt mille 
honiraes; cette victoire n'en couta'que cinq raille 
a nx Àus trasiens et aux Bourguignons, Didier ? aban- 
donné des siens, ne dut son salut qu'à la vitesse de 

• son cheval* ' 
Tmic sort La fortune semblait alors se rapprocher monien- 
crovec tant i metlt ^ j a justice pour traverser' les coupables 

desseins de Frédégonde*, Méro vée s ? échappe de son 
monastère, et cherche un asile près' du tombeau de 
Saint Martin de Tours; il y trouva pour son mal- 
heur, le fameux Gontran-Boson, proscrit par Chil- 
périç pour la mort de Théodebert, \et secrètement 
protégé, par Frédégonde. Le roi de Scî&sons veut 
' * forcer l'évêqûe Grégoire de Tours à lui livrer les 
fugitifs;- Grégoire défend courageusement et le droit 
d'asile de son église et le malheur du prince qu'une 
marâtre voulait sacrifier à sa fureur; il ose même 
plus, il donne les èulogies ou la communion à Mé- 
rovée, et -lui prodigue les Tespeeb "dus à son rang. 
Chlpéric n?osa violer le sanctuaire de Saint Mar- 
tin;: mais il s#" vengea des hahitansdè Tburs en 
envoyant dans cette* ville un dé ses ceintes, nommé 
Lêudaste > qui la ruina ptfr "ses concussions. GoUtran- 
Bosony fidèle aux instructions de Fréd^égondfe , per^ 
suada au Jeune Mérovée de sortir av^ec lui du mo- 
, nastèie de Ton^s.et de se rendre secrètement eu 
Àustrasie j il espérait trouver en chemin le moyen 
de le faire périr. -Gëptenidant le prmcê pçhappa d'a^- 
bord par sou cburage aux enneniis qui le poursui- 
vaient; il parvint nïênae ati Émt dosa course; mais 
les Austrasien < s ? : craignant qu'il ne vhït enlevé* à 
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Childebert son sceptre, refusèrent de le recevoir. Il 
erra quelque temps dans la Champagne, cherchant 
vainement des défenseurs, et ne trouvant par -tout 
que des cœurs glacés par la crainte qu'inspirait Fré-* 
dégonde, -Enfin Contran -Boson et l'archevêque de 
Reims persuadèrent à cet infortuné que la ville de 
Térouenne voulait se livrer à lui ; il s'y rendit sans s* mon. 
défiance, et y fut arrêté. Ch a péric ne tarda pas à 
venir dans celte ville pour prononcer sur le sort de 
son filsj mais il le trouva poignardé. Frédégonde' 
a v?ut craint le réveil de ià tendresse paternelle ; et ,* 
fourbe autant que cruelle, elle sut persuader au 
roi que Mérovéé, réduit au désespoir, avait con- 
traint Gailen^ l'un de ses serviteurs, à lui donner la 
mort. v * * 

Cbilpéric altribuait les égaremens, la révolte et Accusatioa 
'rinfor.tune de son: fils à la faiblesse coupable de p °; l f e , p * r 
1 eveque Prétextât .qui Savait in,arié avec Brune- <=°" ïrc 
haut. Il cherchait .quelques prétextes pour punir ce 
prélat;; Frédégonde lui #h suggéra un promptement. 
Ses .émissaires l'avertirent .que l ? évêque s'était 
rendu maître des trésors deBrunehaut. Cette reine; 
après la défaite de Didier ^ était redevenue libre ; et 
ChUpérie s^l&it veu <#ntrain£ dé la renvoyer en 
Àustï-asie, ' . -." : 

: â Le^rpi de Soïssonâçorivoque à Paris, dans Féglise 
de Sainte-Geneviève $ les évêques de son royaume, 
et ordonne à Prétextât <Ty comparaître Rêvant eux. 
Au milieu de cette assemblée le roi , qui pré tendait à 
l'éloquence ? accuse lui-même Vé vêque devoir cons- 
piré contre le trône y il lui reproche dans un long 
discours d'avoir violé les lois do l'église d'avoir, an 
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mépris de l'autorité paternelle, ma le neveii et la 
tante, de s'être emparé d'un trésor qui ne lui appar- 
tenait pas , et d'avoir distribué des 'somriiês consi- 
dérables pour soulever le /peuple; ' enfin 4 il implore 
contre le, coupable la rigueur des lois et la «sévérité 
du clergé. ? ".;: *i' : ' ■? - î;: 

Après avoir prononcé sa Harangue d'toi ton' ihe- 
naçant, il se retire; l'effroi qu'il inspirait règne 
encore après, son départ. Tous les prélats , posant 
simultanément le doigt, sur leurs lèvres y indiquent 
par ce geste la terreur qui enchaîne leurlakguei Un 
archidiacre > Âétius^ rompt enfin le silence, fetre^ 
présente au synode la nécessité de ûe.p^înt con- 
damner un évêque sans entendre sa défense ; cha-. 
•■ * cun reste muet. 
Grégoired« Grégoire : de Tours, seul se lève V >« Piètres du 

Tours c , . , ; , ^ r • . J > * r T .*■ 

na la » oeigneur, dtt-il, résistez a l'injustice;" soutenez 
défend de 5) la ^jg^rdê p^îse j défendez l'mnoceïW contre 

» la calomnie; et donnez courageusement de sages 
» conseils au roi. Dites-lui que , s'il se mowtré ih- 
» juste et inflexible contre un ministre ^ dé Dieu., il 
» armera la .vengeance du ciel j souillera sa gloire , 
p perdra son royaumeiet périra. »' >u^l> i 

Ges paroles, loim de réveiller le coiïrage^ dës^vê- 
qûes , semblent redoubler leur stupeur* ^*Eh ! quoi 
» doute, ; céntiriua "alors Grégoire : ; avez-voitS' oublié 
» ces paroles du prophète : Quiconqàe* '4/àfîl un 
» homme près de commettre une irzfm£ie&, et qui 
» ne s y oppose pas; en devient le cûmpHée* Par- 
» lez; donc hardiment au roi; souvenez-vous '«que 
» récemment $ lorsque Glbdomir jeta ^dans les fer$ 
i le roi Sigismoiid ^ révêque ÀvituWui dit avec 



pre 
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» une sainte audace ; Si vous épargnez votre cap- 
» tify vous reviendrez vainqueur des Bourgui- 
» gnons ; si vous versez son sang 9 le ciel vous 
» punira : Clodomir méprisa cet avis, fut vaincu, 

» et périt, » ■' ■ - * 

Les prélats , ranimés par ce discours, Papprou- 
. verent par leurs acclamations; et cependant ils se 
séparèrent ce jour-là sans rien résoudre. Deux été- } 
ques courtisans vinrent rapporter au roi ce qui té- 
tait-passé; aussitôt Chilpéric appelle Grégoire devant 
lui : il était debout près. dHm pavillon formé 'de 
branches d'arbres 5 à ses côtés se tenaient Bertrand, 
évêque de Bordeaux, 1 et Ragnemonde, évêque de 
Paris; une table: était devant eux couverte de pain 
et dé différentes sortes de mets. \ * 

vêque, dit le roi à Grégoire, vous devez la jus- 
» tice à tous, et c'est à moi que vous la refusez. Mais je 
» sais pourquoi tousfavorisez l'iniquité : lëàôrbeàu\ 
» dit le proverbe , rtéçrhpepaé Vœil&uiï corbeau. » - 
« Roi, répondit Grégoire , 'vous pduvez ptaiir 
» celui de nous qui mâiïqute à:la ; ju^tic^ymâis ^dtis, 
» qui vous punira, si vous y manquez ? ^Lotsqûe 
» nous vous parlons son langage, 'il dépend de vous 
» de 1 entendre; si vous lui fermez votre oreille , 
% savez-vous qui: vous condamnera , celui ïjui est le 
'»' principe^ de toute justice. i> ■*''■' ■ ;f - - ' J 

^e murmure des flatteurs qui se trouvaient près 
du roi, désapprouvait la réponse hardie de Pévêque, 
Excité par eux ,Chilpéitic s'écrie : «- Je sais ce qui 
» mê reste à faire ; les peuples vont vous connaître ; 
» je ferai éclater votre iniquité à leurs regards; 
» oui, je cours assembler le§ habitans de Tours, et 



17° HISTOIRE 

» je leiir dis : Que vos cris y que ros huées pour- 
» suivent ce Grégoire, cet ennemi de la justice* 
>> Lorsqu'il me la refuse cette justice à moi qui suis 
» x roi, vousj peuples, espérez- vous quejamais il vous 
». la rende? » — 

<( Si je suis injuste, répliqua Grégoire aveefer- 
» meté, vous l'ignore^ celui-là seul le sait qui lit 
. - >> dans le fond des cœurs» Je supporterai vos ou- 
>> trages ; et les vaines clameurs du peuple ne pour-f 
» ront m'émouvoir $ on saura que vous les excitez ; 
» ce n'est point sur moi, c'est sur vous que lçur 
>> haine, tombera. Mais pourquoi -tou^çes vains dis- 
» cours? Ymxs avez pour règle }$§ lois et les canons, 
» iï vous imposte de les consjiljter jxvjec soin^j et si 
» vous les violez, la justice d^elel vous àUlièndy » 
; f Gbiiperie<, changeant to#t à coup de .fermes et de 
langage, ^prit aïprs, avec ixioi , dit l'historien Gré- 
goire dans son récit, un ton presque caressant; et, 
^croyant que je. n'apercevras pas- le piège, qui! me 
tendait^ i) se- tourne vers la table, regarde le plat 
qui est ;de;vant lui etme4it ; C'est pourvois !qùe j'ai 
fait^ apprêter ces mets • des : po tailles et quelques 
$pis j&hà&ïws i composent mou dluer * . * : 

Je répondis ; « Ce qui doit nous suffixe c'est d'o- 
>> îxéir ^u3c ordres de -Dieu, et non de iipis complaire 
» aux délices de la table.;Mais vou&qfai accusez les 
» autres r pr omettez d -obser y er |e§ lois #t les canons, 
» nous croirons alors à votre justice* >> AiCes^mots 
Chilpériç leva la mdix,et;jjum, t pâr le nom de Dieu, 
qu ; il respecterait les>eauç>ns iet les riais* Grégoire ne 
se mit point à table j il accepta seulement, selon Tu- 
sage , le pain et le .vin^et il se retira. .. 
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Au milieu de la nuit des émissaires deTrédé^ 
gonde viennent le trouver et lui disent : «La reine 
)> vous offre deux cents livres d'argent, si vous vous 
» déclarez contre Prétextât. Nous avons reçu la 
» promesse des autres évêques j là vôtre seule nous 
,» manque. » — 

. <c Quand vous m'offririez mille talens d'or et 
» d'argent, répondit Grégoire avec autant d'adresse 
» que de fermeté^ je ne pourrais faire que ce que 
». là loi me prescrit* Tout ce que je puis ï seulement 
» vous promettre c'est d'acquiescer à tout ce que 
». feront les autres évêques qn*se conformant aux 
» canons. » Cette restriction ne fut pas comprise et 
la reine se tint pour satisfaite. ' » : ' 

Lë'lendemaiii l'assemblée eut lieu: Gliïlpéric ac-^- 
cusa le prélat d'avok volé deux valises remplies de 
pierreries et un; sac qubconténait deux mille pièces 
d'or; en même temps M -fit paraître des: ; témoins 
subornés qui déposèrent contre Pévêque* Mais-Pré;- % 
texlat prouva -dans sa défense qu'urne' partie: de ces 
richesses était un dépôt qu'il devait garder, et l'au- 
tre un don légitimement reçu. Les évêques regar- 
dèrent l'accusation comme calomnieuse > et ^Pré- 
textât pour cette fois fut absous. * - 

Le roi appela promptément auprès deJui deux de 
ses plus intimes conïfixleiis et leur dit : :«' Les ré- 
»- ponsesde Prétextât sont vraies ; il rnfa vaincu : 
» cependant quel partie prendre? Je veux absolu- 
■>v ment satisfaire le #essentimeritcd& la reine ] allez 
» trcîuver Prétextât^ comme > de vous-mêmes , et 
» parlez-4ui en cesHermes : P^ous savez que Chil- 
» péric est mï prince pieux et facile à émouvoir, 
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» il se laisse fléchir lorsqu'on s'humilie devant lui ; 
» . suivez donc notre conseil, soumettez-vous; avouez 
» que vous êtes coupable des crimes qu'il vous im- 
» pute; aussitôt nous tombons tous à ses pieds ; nous 
» demandons votre grâce , et elle nous est accordé e, » 
Prétextât , trompé par cet artifice, promet* de 
faire 'ce qu'on' exige de 1UL Le lendemain le concile 
se rassemble ; le roi s'y rend, et ^adressant la pâtole 
k Prétextât : « Si vous n'avez' dit-il* voulu faire 
)>» qu'un acte de générosité en, distribuant de l'ar- 
>) i jgent aux habitans de Rouen , pourquoi les avez- 
)> vous sollicités de prendre ,1e parti de Mérovée et 
» dé lui rester fidèlesi? »it * .-;.yi .-., 

«, J'avoue, répond .l'évêqûe ,' que je lés ai pressés 
» -de "favoriser ce prince; je ne m'adressais qu'à des 
»> hommes, mais, si je Favais. pu, j'aurais conjuré 
.»; lè^ anges de descendre: dû ciel et de secourir, cet 
» ! infortuné dans la position, déplorable où je le 
,. -»*i voyais réduit* D'ailleurs je l'avais itenu sur les 
» jfctetsj il était mon fils spirituel , ; et }e croyais en * 
ï>:lëiservâtnt remplir un: devoir» ». : > • . ; 
■■•r».À- ces mots, Chilpérie lui adresse de vifs repro- 
ches sur sa conduite factieuse -la contestation* s'é^ 
chauffe; enfin l'évêque, cédant aux conseils per- 
fides qu'il [avait, reçus ; se jette, aux ,pieds An prince 
-ëtduidibc «Oiroi très ^miséricordieux, j'ai péché 
>\ contre lecièlet contre vous; je suis un malheu- 
» } r eux homicide.,. j'ai voulu vous faire périr pour 
>>, que;vMre/fils>r égnât à votre place. » Alors Chil- 
périe ; se :prosterne ; aui jniiHeu du concile ; : <c Saints 
», prélats du Seïguetfr y s'écriattril , vous l'enfendez ; 
» c'est lui-même qui confesse ini crime exécra- 
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» ble. » Les évêques courent au roi ? et le relèvent. 
Soudain il bannit Prétextât de sa présence ,-et se réé- 
lire dans son camp. " ■•*,■■• 

Peu d'instans après il envoya au concile un re- 
cueil de canons dans lequel on en avait inséré quel- 4 
ques-uns de faux , et qui portaient qu'un évêque 
convaincu d'homicide ou. de parjure devait' être dé- 
posé. Ils furent lus sans être vérifiés en présence' 
de Prétextât consterné. L'évêque de Bordeaux lui 
dit alors : « Vous n'avez point obtenu votre grâce 
» du roi j notre affection vous est désormais inu- 
» tile. » Un envoyé du roi vint demander qu'on ex- 
communiât le coupable et qu'on déchirât publique-^ Prétextât 
ment sa robe* Grégoire s opposa a ces rigueurs et a 
ces formes nouvelles y mais il souscrivit à la condam- 
nation prononcée par le concile j et Prétextât fut 
exilé dans une des îles du Cotentin. ; 

Ce procès célèbre montre le mélange bizarre que 
présentaient les mœurs de ce siècle , l'injustice des 
n princes, la force et en -même temps la corruption* 
du clergé j d'une part des évêques courtisans etper- 1 
fides ; de l'autre un tyran contraint de s'abaisser 
aux ' plus vils artifices pour faire punir un prélat 
factieux ; enfin la religion toujours invoquée dans 
les discours et toujours outragée par les actions. * ' 

À cette même époque un autre concile , rassem- saione et 
blé à Lyon , déposa les évêques Salone et Sagittaire';' asUUire ' 
accusés par la voix publique. Leur conduite excitait 
tant de scandale , que le peuple révolté les avait 
battus de verges. Malgré leur condamnation \ ces 
évêques, soutenus par leurs nombreux serviteurs, 
conservaient encore leurs sièges. Le roi Contran les 
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manda eh sa présence; et Sagittaire eut l'insolenée 
d'injurier la personne dé ce prince , dont les en- 
fans, disait- il, ne pouvaient hériter du trSne , 
parce que leur mère avait été servante du duc 
Magnacaire. Il ignorait sans doute , dit Grégoire, 
qu'en France la condition des mères est indiffé- 
rente , et qu'il suffit d'être fils des rois pour avoir 
droit h leur succession. 

Gontran , irrité de l'audace des deux évêques ; 
les dépouilla- de leurs biens, de leurs esclaves, de 
leurs chevaux , et les exila dans un monastère où 
ils furent enfermés et' gardés à vue. Mais peu de 
• temps après, les'enfans du roi étant tombés mala- 
des , on lui persuada que ce malheur était Tenet de 
la condamnation injuste qu'il avait prononcée contre 
ces évêques. Le faible Gontran, effrayé, ordonna 
qu'on leur rendît promptement la 'liberté. C'est 
ainsi qu'alors et depuis on vit , trop souvent pour le 
malheur des- rois et des peuples , Une peur supers- 
titieuse remplacer la crainte salutaire de la religion . 

et des lois. 

Chilpéric, ainsi que ses frères, répandaient sans 
remords le sang de leur famille , opprimaient les 
peuples , et dévastaient sans pitié les provinces. 
Mais d'un autre côté ces princes cruels devenaient 
tremblans au moindre phénomène ; un songe les 
troublait ; leur bizarre foi croyait aux maléfices et 
doutait des dogmes. 
impiâé do Ce même Chilpéric eomposa un livre contre la 
cinipcric. .•Trinité: «A quoi bon trois personnes, disait-il? C'est 
» une chose indigne , préténdait-il , qu'on parle de 
» Dieu comme si c'était un homme en chair et en 
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>> os. » Quand son litre fut acheva, il l'envoya à 
Grégoire de Tours; et, mandant près de lui cet évê- 
que, il lui dit : « Voilà ce que je veux que vous 

» croyiez , voiis et tous lesdoctéurs de vos églises. » 

* . * ■ • ■ * 

— « C'est vous-même, répondit Pévêque, qui ne de- 
» vez croire que les vérités enseignées par les apô- 
» très, et par Èusèbe et Hilaire, enfin ce que vous 
» avez juré de croire en recevant le baptême. » Le 
roi, irrité, témoignant son mépris pour Èusèbe et 
Hilaire, répliqua : « Je tons crois peu de lumières; 
» je m'adresserai à des gens* plus habiles que vous^ 
» et qui m'approuveront. » — « Seigneur, reprit 
» Grégoire , si vous rencontrez de pareils hommes , 
>> ce ne seront point des hommes habiles , mais des 
» insensés. >v Chilpéric le quitta brusquement , at- ■ 
taqua sur le même sujetl'évêque d'Àlbi ;el , trouvant - 
la même fermeté , il oublia son vain projet de chan- 
ger le culte chrétien. 

* 

D'autres* affaires, suscitées par la haine qu'il ins- Contran 
. pîrait, troublèrent bientôt le repos momentané de contre 
ce roi ambitieux et- de sonimplacable épouse. Gon- cbll î >ertc * 
tran venait dé perdre ses deux- fils; il adopta so- 
lennellement le jeune roi d'Àustrasie , et demanda 
au roi de Soïssons de céder à Childebert la ville des 
Paris ; sur son refus il lui déclara la guerre. 

Dans le même temps Brunehaut , qui suscitait 
par-tottt des ennemis à Chilpérid, arma contre lui 
les Bretons, ils s'emparèrent de Vannes, et leur 
comte , nomme Varoch ,* vint camper à la tête d'une 
nombreuse armée sur les bords de *la Vilaine. Un 
corps -de Saxons augpàéritait "ses forces. • • - ■ 

* 

Chilpéric était brave; le courage était la seule 
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vertu qui restait encore à la racé* de Clovis. Il com- 
battit Varoch, le défit , et le contraignit à se soumette. 

Depuis plusieurs années le roi de Sôîssons,' forcé 
de chercher à tout prix de l'argent pour exécuter 
les desseins que lui dictait une ambition sans bornes , 
avait bravé les mœurs des Francs, en imposant sur 
leurs biens de lourds tributs. Les hommeS libres, 
comme les serfs de son royaume, étaient assujettis à 
une capitation; l'industrie des villes était gênée par 
des taxes; enfin il venait d'asseoir l'impôt d'une am- 
phore sur chaque arpent de vigne. * ' 

De toutes parts on murmurait; chacun, fuyant sa 
domination,* en cherchait une plus douce* dans les 
états de Contran et de Childebert : aihsi son royaume 
se dépeuplait en même temps que son trésor se rem- 
plissait^ ' * • 

L'avarice de ce prince résistait à toutes les re- 
montrances; la superstition le troiiva plus docile. Le 
fils aîné de Frédégonde meurt subitement; ses antres 
enfans tombent malades; le roi lui-même est attaqué 
F oldV ** e * a rï<^ re ? Frédégonde alors s'effraie; les aiguil- 
le î« Ions du remords l'agitent; elle ne pouvait aimer 
îwpto" Dieu , mais elle craignait Penfer. Les prêtres s'aper- 
çoivent de sa frayeur, en profitent et la redoublent. 
Epouvantée y elle entraîne son époux dans le lieu où 
l'on gardait les registres des impôts. 
• « Le ciel nous punit , lui dit-elle; nous abusons 
» depuis long-temps de sa patience. Aussi nos en- 
» fans vont périr; les lairmes des pauvres, les gémis- 
, » semens des veuves, les soupirs des orphelins at— 
j » tirent sur nous la colère céleste* Si nos enfans 
)) meurent/ à quoi noiis serviront nos' immenses 
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» richesses? Ndus'les amassons sans savoir qui en 
» héritera; que faire de ces trésors fouillés de ra^ 

)> pines et' chargés des malédictions dû peuple? îCos 
» celliers n'abondaient-ils pas en vin et en blé ? Nos 
» coffres 'notaient-ils pas remplis d'or et de pierres 
» précieuses? Pourquoi accabler le peuple sous le 
>> poids de nouveaux impôts? C'est travailler nous- 
» mêmes à notre propre rainé. Ah ! croyez - moi, 
>x livrons aux flammes ces registres funestes /et 
» contentons-nous désormais des revenus <jue per- 
» cevait le roi Clotaire, » 

Chiipéric est ému par ces paroles. Cependant il 
se tait ; il hésite à consommer un sacrifice si pénible. 
Alors la reine saisit les registres et les jette au feu 
en lui disant : « Imitez mon exemple; et^ si nous • 

)> sommes destinés* au malheur, pi^éparons-ïioiis au 
» moins une consolation , en regagnant l'affection 
» des peuples* » Chiipéric obéit , et la multitude 
inconstante , oubliant les crimes de Frédégonde ^ 
admira sa générosité. 

Si la peur des vengeances du ciel vainquit la cupi^* 
dite de cette reine jmpie, elle ne fut pas assez forte 
pour surmonter sa haine contre les malheureux 
enfans d'Àudovère. Il restait encore un fils de cette 
princesse, c'était Clovis; il détestait Frédégonde: 
elle jura sa mort; cependant avant de frapper sa " 
victime , elle faillit tomber elle-même sous ses coups* 

Le comte de Leudaste, parvenu des derniers rangs conspira* 
du peuple aux plus hautes dignités de l'État , forma uihJu 



dans ce temps, avec un prêtre de Tours nommé Ri- "JJ^JJ 
culphé, une conspiration dont le but était de chasser 
Frédégonde; de tuer Chiipéric , dé placer sur son 
tome xîu 12 
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trône. dôvis^ et de* gouverner le royaume sous' son 

, Leudaste,! esclave dans son enfance et depuis* em- 
ployé dans : les > écuries de Maréoueffé , femme de 
Caribert,L était devenu , par Ja protection de cette 
reine^ premier écuyer, leude et comte. Ce fat lui 
que jGhilp*^ envoya dans la ville de Tours pour la 
punir de la protection accordée à Mérovée* IL s'y 
" conduisit en tyran. L'évêque Grégoire obtint, à force 
det remontrances $ Féloignement de ce fléau puMic. 
De ce moment Leudaste résolut de perdre Grégoire 
et de £ûre donner son ëvêclié an prêtre Riculphe, 
qui^, tenté pag? cet appât, promit de servir tous ses 
coupables projets. 

Lfraudacieiix Leudaste connaissait l'humeur iœ^ 
parieuse, jalouse et violente de Chilpériej il vint le 
trouver , et lui apprit que la reine Frédégonde entre- 
tenait un commerce criminel avec Bertrand, évèque 
de Bordeaux, Le roi, indigné de cette accusation, s em- 
porte d'abord contre Leudaste au point de le frapper» 
Mais oëliâi-ci persiste à soutenir sa dénonciation ; 
« Cet adultère, dit~il, est généralepient connu, et 
>v ré^êfùje Grégoire de Tours en atteste la vérité/ » 
L-accusateur espérait sans doute que le prinoe 
.outragé cli asser ait son indigne épouse, sans voufoïr 
se compromettre . par un jugement public; il se 
trompay Chilpéric convoqua les grands tet les #vê- 
cpss-, et ordonna à la oléine ainsi qu'a Grégoire de ^ ^ 
eg^npar:a$tr:elleyaiit cette assemblée* . ; .; 

J'rMégonde siaîdéfen<fé avec hauteur; et violence; 
Grégoire mm le^ealme de lat vertu, L^assemblée 
décida que F£vêqu.e> de Tours serait âd&isâ se pur^ 
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gér par serment de l'accusation intentée contre lui. 
Ii communia publiquement, et jura ensuite que les 
faits allégués par le roi étaient dès impostures. Alors ' 
les évêques proclamèrent son innocence, et décla- 
rèrent qu'il ne leur restait plus qu ? à excommunier , 
le calomniateur. 

É- 

Comme le roi avait seul porté plainte sans nom- 
mer ceux qui l'avaient informé des désordres de la 
reine ^ cette déclaration des évêques ne concernait 
que lui; effrayé de cette menace, il dit qu'il n'avait 
fait que répéter les révélations de Leudasle et de 
, Riculphe. Le comte fut jeté en prison, et Riculphe 
exposé à la torture. Ce lâche prêtre a<voua tout le 
complot tramé contre Frédégonde et le roi; il périt j 
et Leudaste ne perdit que* ses biens, tant on hésitait 
alors h punir les leudes dont on redoutait Taudaccf, 
la force et les partisans ; aussi il était plus commun 
de les voir assassinés que jugés. 

Ce comte insolent, rassemblant quelques gens ar- 
més j livra au pillage la ville de Tours pour se venger 
de l'évêqiie, obtint ensuite sa grâce du roi , et revînt* 
arrogamment à Tours demander à Grégoire de le ré- 
concilier avec l'église, et de l'admettre à la com- 
munion. 

L'évêque allait céder à ses instances; mais il reçût ■ 
une lettre que Frédégonde lui écrivait pour l'en dé-* 
tourner. Alors il répond à Leudaste qu'il doit ra- 
cheter sa réconciliation par une longue pénitence. 
Le comte, dontl'épée et l'orgueil bravaient tous les 
dangers comme toutes les puissances , revient har- -, 
diment à Paris, et se montre sans crainte auxre-* 
gards de Frédégonde* 
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Cette reine indignée perd connaissance , et tornbë 
en le voyant* elle 'demande ensuite vainement à son . 
époux vengeance de cet affront $ Chilpéric i^èse ni 
la refuser ni la promettre* L'imprudent Leudaste se 
promène sans suî te dans les mes et parcourues bou- 
tiques aussi tranquillement que s'il n'avait point d'en^ 
nemis; mais au moment ou il examinait les àîamaus 
Mort de cP un joaillier, un serviteur de la reine tombe sur lui à 

Leudaste. 

Fimproviste et le massacre ; les lois et le roi se turent, 

À peu près dans le môme temps deux enfaus de 

Erédégonde moururent j au lieu de les pleurer 7 elle 

chercha dans leur mort un prétexte pour cousons 

rrédé- mer la ruine de Clovis; au moyen de faux aveux 

gQnde fait 1 ' ■ 1 * * * a. i 

mourir arraches par la torture a mie maîtresse de ce prince , 
ciovh et c j| e y | llt ^ j DOl ^ t £ persuader à CJulpéric que ses 

enfaus étaient morts empoisonnés» 

Le roi , subjugué par sa vindicative épouse, lui 
livra son fils j on renferma dans mie prison , et le 
poignard de Frédégonde y trancha ses jours. . 

La x'eine Audovère était religieuse j elle^ne pou- 
vait ni devait se venger j.maîs ses larmes importu- 
naient Frédégonde, La barbare la fit étrangler, et 
enferma dans un monastère la fille de cette infor- 
tunée après l'avoir fait déshonorer par ses .infâmes . 
satellites. De tels monstres, échappés à la justice des, 
hommes, démontreraient plus que touteautre preuve 
la nécessité et l'existence d'une justice céleste. 

L'empire d'Orient sevcelevait alors (en 58a) sous 
le sceptre d'un pruiee guerrier. L'empereur .Tibère, 
invita Chîlpéric par ses ambassadeurs à se liguer 
avec lui contre les Lombards* Il envoya aussi dan s , 
le même but de riches présens aux rois Contran 
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et Chîldebert; Mais'les Français, livrés à leur'fu- Guerre5 

* ... ' excitées * 

nestes dissensions, semblaient alors insensibles à la v™ ^rédé- 
' voix de là gloire qui lès avait si long-temps animés; orunebaut, 
Frédégonde et Brunehaut, pareilles à deux furies 
les excitaient sans relâche à se détruira entre eux 
et à déchirer. le sein de leur patrie, 
- La faiblesse de Contran et la minorité die Chîlde- 
bert laissaient • un libre cours en Àustrasie à la 
licence des grands ; ils étendaient de. jour en jour 
leur fortune et leur autorité ' aux dépens du pouvoir 
royal. Vainement Lupus 7 duc de Champagne, défen- 
dait le trône d'un monarque enfant; les léudes Ran- 
chin, Gontran-Bosori, Bertefroy , de concert avec Égi- 
dius , archevêque de Reims , bravèi:ent le ministre 
et le contraignirent à s'exiler- Favorisant secrète- 
ment Frédégonde y ils corrompirent le patrice Mum- 
mol, forcèrent le jeune "Childebert à rompre avec 
. Gpntran son tuteur, auquel ils, enlevèrent par sur- 
prise la ville de Marseille* En même temps Didier- 9 
général de Chilpériç, s'empara du Périgord et de 
l'Agéuois. / ; ; ■£'.-" 

Les Gascons > peuplades qui habitaient la Na vaxxe 
espagnole y profitèrent de ces doubles, franchirent 
les Pyrénées et s'établirent dans FÀquitaine en 532. " 
Le désordre semblait, alors régner dans, le ciel Prodiges 

, t ■ dans te 

comme sur la **erre ;^ on entendit gronder le ton- c w. 
nerre, on vit naître des fleurs au mois de janvier ; 
;me comète chevelue et une pluie colorée qu'on prit 
pour une pluie de sang effrayèrent les peuples, À la Goïldcbaud 
même époque , pour ajouter encore un élément de 
plus aux discordes qui désolaient la France, on vit 
paraître un nouveau prince de la race de Clovis. 



* 
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II se nommait Gondebàud et se disait fïlsdeClo- 
taire; dans sou enfance le roi Êhîïdebert l'avait 
accueilli , protégé et enrichi. Après la morfcue ce roi 
U parcourut l'Italie, F Allemagne, 3a Grèce><et ren- 
contra à Constantinople Gontrait^Boson qui lui eon- 
seilla de réclamer ses droits au trône* I/ëmpereur m 
d'Orient lui promit des secours 5 il revint 011 France , 
f ut reçu avec honneur âms Avignon par Mummol, 
et peu de temps' après vit ce même Gontran-Boson 
se déclarer contre lui et le combattre, 

* Brunehaut, dans l 'espoir de susciter un ennemi 
de plus à Ghilpéric, favorisa secrètement Conde- 

• baud qui força ses etmemis à s'éloigner d*Aviguon* * 

La guerre continuait entre Chilpéric et Contran 

avec*de$ succès balancés ; enfin ils conclurent la pars j 

et €hildebert,qui venait d'atteindre F&ge de quatorze 

arts, se réconcilia avec le roi deBourgogue son tuteur* 

* Le règne de Tibère en Orient avait été glorieux 
îuais court j son successeur Maurice envoya cinq 
cent mil fo écus d'or k Childebert , *pour l'armer 
contre les Lbimbards qui investissaient la vile de 

chudeben Rome* En 5*84 le jeune roi (FAustrasie franchit les 
tombardie. Alpes à la tête de son armée , entra en Italie et 
éprouva d'abord quelques revers ; mais enfin , répa- 
rant sa défaite^ il força le roi des Lombards Àutha- 
ris à se soumettre, et à hit payer tu* tribut annuel. 
Mon de € e fot cette même année que la France se vit dé- 
cbiipéric. UVrée de l'un de ses plus cruels tyrans. Chilpéric , 
revenant de la chasse daûs son palais de Chelles, 
reçut eu descendait de cheval deux coup de poi- 
gnard qui terminèrent sa vie et ses- crimes : on ac- 
cusa de sa mort Brunehaut et Frédégonde. On' ne 
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paît laquelle des deux fut coupable de cet attentat j 
mais toutes deux étaient capables de l'avoir conçu 
et commis* 

Quelques auteurs ont écrit que Chilpériç" venait 
de découvrir la liaison criminelle de sa femme avec 
\m leude nommé Landry, et qu'ils l'assassinèrent 
pour échapper à sa vengeance* 

Chilpéric mourut l'an 584, à l'âge de quarante- ?<£«*. ** 
cinq ans. Ce prince vaillaiit^ adroit, magnifique et 
instruit, se montra toujours dissolu, violent, faible, 

• perfide et cruel ; il comblait de richesses les grands 
pour les-asservir ; il fondait p^r-tout des monastères 
et bâtissait des églises pour racheter ses crimes; il 

. craignait le clergé et le détestait. « Notre fisc , di- 
» sait-il, est devenu pauvre 5 nos richesses sont à 
» présent le patrimoine des églises; -les. éyeques 
» deviennent les vrais administrateurs des nations; 
» le sceptre n'est -plus qu'un ornement presque 
» inutile dans la main des rois; les beaux jours de 
» leur gloire sofifc passés; le clergé a tout envahi,» 

Ce roi sans pitié n'aima jamais personne, et pei*- * ses 
sonne ne lui fut attache* Apres sa mort, son corps 
abandonné resta, couché sur la terre , sans qu'au- . * 
cnn parut s'occuper d'un monstre qu on ne craw 

, gnait plus; ses restes durent enfin les honneurs fu- 
nèbres à la pitié d'un évêque qui lui avait demandé 
pendant ti^oîs jours une audience sans pouvoir l'ob-* 
tenir. Ce prélat fit transporter son corps à Parais j 
on l'inhuma dans l'église de Saint "Germain- des- 1 
Prés, Grégoire de Tonçs a tracé en peu de mots le 
portrait de ce tyran , qu'il appelle avec raison le 
Néron et V Hé rode de la Finance. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 






CONTRAN, roi de Paris, 
' ■ CHILDEBERT, roi d'Austràsie.. 
. CLOT AIRE II, roi de SqissoNs. 

' . (584.) 

\ ■ * * 

w 

Contran àParis. Childebert demande vengeance* ~ Gontian 
protège Frédiégonde et fait proclamer Glûtairê IL — Nouveaux 
crimes de Fredégonde. — Mort'de Gondebaud. — Guerres des 
Français contre les Lombards. — Mort de Prétextât. — Exil 

t de Frédegonde, — Traité d' Andelot — Biscours de Goniran 
aupèuple.— Mort de Gontran. Childebert hërite de ses Étals» 
r- Portrait de Contran Édit de ce roi. 
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Contran à 
Paris. 



Dès que Gontran apprit la nouvelle de k mort 

cbiid^bert de Çijilpériç y il vint prémpitauynent à Paris, Chil- 

v«Bgeai«:«.- .^ûheKt.y acepurut aussi avec sçs troupes; mais on 

ne lui permit pas d'entrer dans cette ville. Ce fils- 

de Brunehaut demandait k grands cris qu'on livrât 

Frédégoude à sa vengeance pour immoler Pinfame 

meurtrière de Sigebert, de Thépdeberl^de Mé- 

rovée 5 de CIqvîs et de Chilpéric à leurs, mânes. 

GoniraB Frédégonde, effrayée, se réfugia dans l'église de 

protège Notre-Pameu, et chercha un. asile au pied. des au- 

dégoude et tels q#e sa présence profanait. Elle eut cependant 

* proctaner l ? auda£e,d'y appeler "Gontran et l^dresse de le se- 

ciotaireii. duire. Ce roi > dont la bonté, n'était que faiblesse, 
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protégea cette reine coupable , et fit proclamer roi 
spn fils Clotaire IL 

, Les Parisiens , indignés ^ bravaient l'autorité de 
Contran, et demandaient la mort de Frédégonde, 
Son protecteur la fit partir pour Rouen afin de dé- 
rober sa tête à la haine publique. À peine arrivée* Nouveau* 

* * * . crimes tic 

dans ce nouvel asile, l'implacable Frédégonde mé-- Fré~ 
dita de nouveaux forfaits j sollicitant Pappui des. eg0 - c * 
étrangers pour venger sa querelle y elle se ligua se^ 
çrètement avec les Lombards, et, pour prix de 
leur invasion en France, elle leur promit la mort 
du jeune roi d'Austrasie et de sa» mère BrunehauL 
Des assassins, agens fidèles de sa politique san-i 
guinaire, partirent pour Metz; mais au moment ou 
ils voulaient exécuter, les ordres de leur barbare 
reine, ils furent découverts, arrêtés, et Bruuebant, 
après avoir ordonné qu'on les rnutilât* les ren-. 
yoya avec mépris a Frédégonde. 
. L'opinion générale , accusant alors la veuve de 
CKilpéric d'adultère, regardait Clotaive II comme 
bâtard et indigne du trône. Gontran, pour détruire 
ce soupçon , obligea Frédégonde de faire attester 
publiquement la légitimité de son fils par le ser~ 
ment de trois évêques et de trois cents notables. 

Cette bienveillance du roi de Paris et de Bomv 

* 

gogne pour la mortelle ennemie de Brunehaut ex- 
citait le ressentiment de cette reine; voulant se 
venger de lui, elle soutint secrètement le parti du 
prince ou de Faventurier Gondebaud , qui deman-- 
dait à Gontran le partage de ses états. 

Protégé par elle, secondé par Mummol, par monde 
Gontran 7 Boson et par l'éveque Sagittaire, il accrut * C0Bd *** 
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promptement ses forces ; et une armée as$é& nom- 
breuse le proclama roi d'Aquitaine dans la ville de 
. * 'Srives la Qailktrde dont il s'était emparé; mais 
ce fol lé terme de sa fortune. Le paferiee Kgïla > 
envoyé contre lui par Gontran y l'attaqua > le vain- 
quit et le mit en fuite. Il s'enferma dans' le cbâ- 
tcaii de Cominges > ville très-forte par sa position; 
il y fut assiégé et repoussa vaillamment piusiëttrsas- 
sauts; mais enfin > comme les vivres lui manqué-* 
rent ? sa ruine parut certaine. Dès lors le per- 
fide Gontran-Boson et l'intrigant Sagittaire réso- 
lurent de se sauver en le trahissant. Mummol souilla 
ausji sa longue gloire par la même perfidie. Ils 
• persuadèrent à cet infortuné de fuir avec eux et le 
livrèrent à ses ennemis; il pérît Miiais le patrice 
Ëgila, méprisant les traîLres en profitant de* la tra- 
bison, fit aussi tomber leurs têtes coupables» * • 
Guerres A la même époque on vit éclater entre les Fran- 
Transis çais;et les Lombards une guerre suscitée par les ar~ 



coiïue ics tifi C 3 ^ e Frédégonde. Le fils du roi de Lombardie 

lombards, * t o ■ ^ 

avait épousé la soeur de Ghildebert, ce jeune prhïce 
se révolta contre son père qui le fit enfermer ; mais 
sa femme trouva le moyen de le tirer de sa prison , 
et de se sauver avec lui dans FOrient. L'empereur 
Maurice y régnait alors; il se ligua avec Ghildêbert - 
et Brunehaut pour protéger le prince proscrit* 

f Cette guerre fut sans gloire pour les Français ; 
ils ne -purent ni pénétrer en Italie ni chasser leurs- 
ennemis de la partie de la Gaule qu'ils avaient en- 
vahie* Le glaive des Francs était alors terni; on 
ne voyait briller que leur poignard, et ils semblaient 
n'avoir plus de courage que pour le crime* 
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Frédégonde* qui ne se lassait jamais d'en com- Mort de 

Prétextât, 

mettre, chargea an assassin de la venger d'un an- 
cien ennemi* de l'évêque de Rouen que Gontran 4 
venait de rétablir sur son siège. Prétextai fut frappé 
au pied de l'autel d'un coup de poignard 5 le meur- , 
trier, arrêté par le peuple, invoqua- vainement la 
protection de la reine 3 on le livra au neveu de l'é- 
vêque , qui le hacha en pièces. * 

Prétextât était mourant ; Frédégonde , qui ne con- , 
naissait ni pudeur ni remords , eut l'audace de visiter 
sa victime sous prétexte de la secourir* Le prélat re— * 
fusa ses soins avec mépris . l'accabla de reproches 
et lui annonça les vengeances du ciel* s , 

■ Gontran , toujours faible * borna sa sévérité à exi- feu ao 
1er cette furie dans unchâteau de Normandie nommé a« S ouac f 
le Vaudreuil. Frédégonde , sans reconnaissance pour 
son libérateur , sans pitié pour Page de Gontran , 
sans respect pour le protecteur de son fils * tenta 
deux fois de F assassiner. Cependant les grands du 
royaume de Neustrie et d'Àustrasie ? las de la guerre 
impie que leurs faibles rois se faisaient pour la cause 
d'une femme souillée du sang de tant de princes, 
leur conseillèrent ou plutôt leur commandèi^ent de 
se réconcilier. * ' . , 

Ils conclurent la paix en 587. Gontran reconnut Trait* 
Chiidebert pour son héritier. Grégoire de Tours 
prit une part active- à ces négociations. Ce traité 
qu'on nomma le traité d'Andèlot fat, ainsi qu'on le 
voit dans soiï préambule y conclu par- le ( conseil des 
évêques et des grands, dont il prouve évidemment 
l'influence et l'autorité croissante. > ' 

Pgir les dispositions de cet acte Gontran conservait 
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les parties de la ville de Paris et de tout l'héritage 
de Câribert qui lui avaient été discutées. De sou 
côté Childebert acquérait définitiveïnettt les feités de 
Meaux , Seulis y Tours, Poitiers, Aire , Ganserons y 
Bayonne et Àlby, Le survivant des deux rois devait 
hériter totalement de l'autre s'il mourait sans enfans* 
Tous les dons faits par Contran à sa fille Olotilde 
eii cités, terres ou autres' revenus, lui étaient ga^ 

rantis, - '1 

* 

Dans le cas où Childebert mourrait le premier, 
Contran promettait de protéger en père ses fils Théo* 
debert et Thierry , et de servir aussi d'appui à sa 
femme FàLlleube'et à sa mère Bruneîmut, 

Le même traité garantissait aussi à la reine Bru- 
nehaut les cités de Bordeaux > de Limogés , de Ca-= 
hors , de Béarn et de Bigorre qui lui avaient été ad- 
jugées après l'assassinat de sa soeur Galsuinde. 

Les leudes qui avaient, dans le cours delà guerre , 
aharidonné l'un des deux rois, étaient obligés d'après 
ce traité de revenir près de lui,' 

Tous les dons'faits précédemment aux églises et 
aux leudes devaient leur être înviolablement con^ 
serves qu fidèlement rendus , et on les déclarait ir- 
révocables; on s'obligeait à faire ces restitutions aux 
leudes sur-le-champ* On convint que les leudes 
pourraient en tout temps voyager avec liberté d'un 
résume à Fautre, Chacun des deux rois contrac- 
tons s'engageait à ne 'jamais solliciter les leudes de 
Faiifre de le quitter pour s'attacher à lui, - 
; Enfin il fut déclaré que celle • des deux parties 
contractantes qui violerait, sous quelque prétexte 
que ce fut j les stipulations de ce traité > eu perdrait 
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tous les avantages qui tourneraient " au profit de 
l'autre. „ *" . .. ' 

Cet acte célèbre fat une victoire des grands sut 
les rois, et devint. une. époque x^emarquable dans 
notice histoire. Jusque-là les rois avait marché graf- 
duellement au potivoir absolu en., s'entourant de 
lèudes auxquels ils accordaient des bénéfices révoca- 
bles ; mais , comme leurs domaines s'épuisaient , et 
que cependant ils voulaient sans cesse augmenter le 
.nombre.. de leurs leudes , ils reprirent arbitraire-, . 
ment les dons qu'ils avaient faits , et les distribuè- 
rent de . noiiveâu ♦ suivant leurs craintes ou leurs 
caprices , dépouillant les plus faibles , enrichissant 
les plus redoutables , leurs cours se remplirent*d'in- 
triguçs j et lorsque, tour-à-tour chacun des* leudes 
eut subi sa part des injustices de ce despotisme, 
tous se liguèrent pour défendre leurs communs in* 
térêts. * . .. * . 

Le traité d'Àndelot >. arraché. par eux y convertit 
les bénéfices en propriétés irrévocables j et dès lors 
la noblesse > devenant indépendante et héréditaire , 
domina le trône qui resta sans richesse et sans force > 
de sorte que l'ancienne démocratie des Francs, qui 
depuis Clovis était devenue une monarchie ïuîli- - 
taire , se convertit "en aristocratie turbulente sous t 
laquelle languirent des ombres de t rois incapables 
de défendre leur sceptre et le peuple de l'opgfes r 
sion des grands. Les progrès de cette révolution fu- • 
rent si rapides qu'en moins de cinquante ans on la vit 

consommée. % . ; 

, - - ■ _ 

* r 

Au reste, cette paix d'Àndelot , qui rendait mo- Discours <u 

» x ■..:'■■' .-,,./ a ^ Contran au 

mentanénient le repos à la France r augmentait les pC upic, 
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périls de Contran , en redoublant les fttfenrs de Fré^- 
dégonde. Aussi ce malheureux roi, se croyant tou- 
jours entouré d'assassins y adressa un jour dans Fé- 
glise ces étranges; paroles an peuple qui assistait à 
l'office : « Vous tous, homines.et lemmes, je vVms' 
» conjure de me rester fidèles. Ne lïie traites pas 
» comme nies deux frères que vous mm &it périr» 
» Je n'ai point d^enfans , il ne me reste que de jet*- 
» nés neveux ^ue j 7 ai adopta. Laissez-moi régner 
». encore deux ou trois ans pour rétablir l'ordre 
» ctëans la France. Songea que, si tous iiie laissiez 
» mourir avec mes innoceras pupilles 3 il ne resterait 
» plus personne de la race royale potir- vous dé-* 
» feiidr^ » Le peuple répondit à ce ^discours* par 
dés prières ferventes pour le salut du roi. Il suffit ? 
pour peindre les mœurs de ce temps > de dire qu'une 
* ■ si étrange démarche d'un roi excita quelque r pitié > 
mais ne causa aucune surprise. 

On découvrit bientôt en Australie utie conspira- 

tion nouvelle traonée par les grands à l'instigation 

de FNdégonde. Brunebant envoya les traîtres au , 

snpplice j ^évêque de Reims leur fcbef fbt 9 dans un 

concile 4 Metz , jugé > convaincu et déposé* * 

Moii d« lue roi Contran mourut dans Fannée 5$$ , àChS- 

cinM«h^t J ôris * 3 éta*' âge de soixante-huit ans ; il avait régné 

hérite do trente-deux ans. Son dernier acte fut un acte dé 

ses ctatj* 

faiblesse : il consentit à revoir Frédégon de y et à té-, 
nir à- Ruelle sur les fonts du baptême son fils Clo^ 
taire. £omtne il ne laissait pas dfenfens mâles ^ 
Cbijdebert hérita de ses états j et la fière Brunehaut, 
qui gouvernait ce j enne priiice f Ss e vit enfin au 
comble de ses vœux > en régnant sut la plus grande . * 
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partie de la Finance , tandis que sou ennemie Frédé- 
gonde, humiliée > sans appui , soutenait avec peine 
dans tin état borné le sceptre d'un enfant entouré 
d'ennemis. 

Contran fut l'un des moins barbares des petits- portrait 
fils de Clovis; il faisait le bien par penchant et le e ° n ran 
mal par faiblesse; le peuple chérit sa douceur; le 
clergé profita de sa dévotion : il accrut l'autorité de 
cet ordre par ses lois ? et sa richesse par. de ma- 
gnifiques fondations et par des dons sans,mesure. * 

Le récit de ses entretiens avecTévêque de Tours 
prouve qu'il était affable , gai et familier avec ses « 

leudes ; superstitieux comme tous les princes de 
son temps > il racontait à Grégoire de Tours que 
la mort de Chilpéric lui avait été annoncée dans 
un rêve 7 et qu'il avait vu en songe ce roi tomber 
dans une marmite bouillante, 

II nous reste de Gontran un édit dans* lequel ? Édu de ce 
après&voir gémi sur les crimes de tout genre q^i 
souillaient alors la France , il ordonne aux évêques 
de renoncer sur de si graves objets à une indiffé- 
rence et à un silence coupables; il leur recommande 
de se réunir aux juges y, de parcourir les cités ? 
d'instruire lès peuples des règles de la morale ? des 
préceptes de l'évangile ? et de rendre des Jùgemens 
sévères contre ceux qui les violeraient. Enfin il 
défend, soxis des peines sévères r tout travail les 
dimanches et les jours de fête. Les princes /dans 
tous les temps t oublient que leur exemple, serait 
la plus efficace des lois y et que la verfu perd sa 
force qkand son langage sort.de la bouche.de k 
* faiblesse et du vice* ..."*'. ; ' 



roi. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

CLOTAIRË lî, roi DE Neustrie*' 
GHILDEBÈRT, et ensuite ses deux 
fils, THËODEBERT et THIERRY, rois 

d'AusTEÀSIE ET DE' Bdl/RGOGNEt 



Ambition de Childebert. — Folîtiqiie de Frédégonde ; — - Bataille 
auprès t âe Sôissons, -^ Irruption des peuples du Nord» — Mort 
de Childebert; ---Changement apportés par Childebert à la loi 
Salique. . , 
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Ambition ChilBEBëRT > loin de se borner à la possession 
^J\ . dés -'deux tiers dé la France , en voulait conquérir 
lereste : il y était excité par la vindicative Brupehaut j 
dont Fe^istenc^ était incompatible .avec celle 'de 
Fredégoiade j et tous deux êspéraieiït s'empai*er 
ptomptenieut de' la Neustrie, qui n-ëtait défendtie 
et gouvernée que par une femme détestée > que par 
vm faible enfant; '• 
politise V Frédégonde trompa leur attente ; cette reine dé~ 
défait*, ploya autant d'adresse dans sa politique et de cou- 
rage contre ses ennemis, quelle avait 'montré 
tFaudace pour égorger ses victimes J déjà elle avait 
regagné Faiïection cPunq partie du peuple > en déci- 
dant si^époux à supprimer les impôts* Redoublant 
ses .' éffibïtepour se Concilier les esprits m milieu des 
orages qui la menaçaient , elle apaise te clergé par 
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des soumissions y gagne les soldats . par des larges- 
ses ? déduit les grands par l'appât des dons et par 
Téelat des; dignités > rassemble* ses troupes ^ marche 
intrépidement à leur tête et enflammé leurcou- 
•ràgè, ; en leur montant* son fils .Clotaire qu'elle 
portait dais ses bras. ' * 

Bientôt les deux armées sont en préseiice' ? -non Bannie 
loin de Soissons : celle; de Childebert était plus Sô£ 
nombreuse , plus '-aguerrie \ mais y dans cette lutte 
inégale, Frédégonde sut opposer avec succès la 
, ruse à la force.' Au inilifeu . d'une nuit obscure*/ son 
général Landry -ordonne à diaque j&ltiat de porter 
un arbre et une. lumière ; tout à coup les A$stra- 
•sîens, réveillés; au bruit des trompettes , s'épou- 
gantent à ,1a; vue de cette forêt qui' .marche entpu* 
rée . de . .feu , ,une. terreur panique les saisit j; ils 
prennent: la > fuite , perdent quatre mille houirues 
dans leur déroute , : et Fx'jédégpnde triomphe sans 
.avoir combattu* -, : ' • ,. r 

À la ; nouvelle: 4es dissensions qui déchiraient la uripiion 
Fraude „Içs peuples du $ord f ospèrent ^\%m^*t^£t 
meM. est arrivé d'envahi^ ><fe .-nouveau cette riche 
proie* Jies Saxons ^ les Anglais > : les" Emules accou- 
^eiïten, foule dans, la^Frise . dans* la Batavie , et 
les dévastent Mais Childebert maixhe contra àxœ :$ 
Jes attaquera ^ . rapidité 7 Jss 4éfeit et les t détruit 
l^es^e, entièrement» / .. \ ; / . )t ;• ■> 

I^N]^ète,FOT^ ' 

par sesfyer^; les, exploits: fki duc Lupus, dans cette 
guérie; ^loi^euse, - t Çjne v^tra^, m éclatante, faisait Mort j e 
espérer aux Français r etf : craindre,àFrédégonde le CbadeJjeit * 
' règne «lto;nàiveau^Oomsj mais cette même an- 

TOME XlL j3 
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née, %5, ce jeune roi et sa femme moururent j on 
les crut empoisonnés $ et Fidée du poison s'unit né- 
cessairement dans l'opïn%>n générale au nom de 
Frédégonde. * 

OiiEdefee^t avait régné vingt a$ts, et venait d'at^ 
teindre sa vingt-sixième année* On trouve son éloge 
danS'ïes lettres du pape Grégoire^e-Grand, et dans 
les yers du poète Fortunat : mais ce qui prouve sur^ 
tout qu'il en était digne , c'est qu'il fut sincèrement 
regretté p&r son peuple. 

Ce x^oi, instruit, actif, brave, s'occupait égaler 
ment d'àffiermir sa puissance par les armes et de 
rétablir l'ordre par les lois* Ayant conclu un. traité 
de ps&x avec Glotaire, après la bataille gagnée par 
Landry, tous dejxx signèrent un pacte dont le but 
était de réprimer les vols devenus trop communs et 
survtout ceux des serfs : ce pacte forma depuis le 
quatrième livré de la loi Saliqne* , : - 
citûtige- Un autre décret du même roi, publié en 5q5, in~ 

mens ;-■*';.■ A ^ / 

apporté* trodtusit dans la même loi Saliquedeschangemens 

chuolLn ïmportans» Le préambule de eeti& o^dôïinancecst 

s*\U™. &^s-remarqtiable , puisque! prouve sans ; réplique 

que les assemblées* naMonoles se tènaieiït régulièrer 

merit ? et que tout ce qui intéressait fÊtat-y était,, 

délibéré. t * >v 

u é 'Ayant y toutes 4es années' - mkê * caïçndès *de 
» mars , dit Childebert* réuni tous lfes : grands de 
» nos Etats > nous avons au nom dé Dieu trïnîéxlan s 
>) erès assemblées dé toutes les affairés- de natre 
» toyaiimé; 1 et notre intention* est d?çn*aire*con:? 
S naître àcha^ : ^v . ' 

1 hé ro| rend cornpte d^abôrd âtàs décisions prises 
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sur les successions par rassemblée d'Àndemach ou 
d'Àttigny , la vingtième aimée de son règne , et rap- 
porte de même ensuite les décisions des autres as- 
semblées* " 

En voici les principales : « Les mariages entre 
» beaux-frères et belles-sœurs ,- tantes, et neveux, 
» beaux-fils et belles-mères, sont interdits et dé- 
» clarés incestueux. Le réfractaire excommunié 
» sera chassé du palais et privé de ses biens» 

» La peine de mort est attachée au Crime de rapt, 
» par la décision d'une autre assemblée où tout le 
>> peuple, dit le roi, s'était trouvé réuni j et il est 
» défendu aux grands d'intercéder pour le coupable. 

» L'homicide est puni dé mort sans pouvoir se 
» racheter ; si un des parens de la personne assas- 
» sînée consent au rachat > il est défendu aux autres 
» parens de l'assister dans, cette lâcheté;- ■ 

» Cinq ou sept témoins de bonne foi suffisent, en 
» prêtant serment, pour convaincre l'accusé. 

» Le vol est* puni de mort; et si le juge relâche le 
)> voleur, il perd lui-même la vie* 

» La garde préposée à maintenir l'ordre est ; di- 
» visée par troupes nommées centaines: chacune 
.» doit payer le prix de la chose volée sur son ter- 
» ritoire > si elle ne découvre pas le voleur* » 

Cette célèbre ordonnance se trouve à la suite de 
la loi Sa%ue publiée par Pithou* Elle ntftts montre 
les efibrts que faisaient les rois pour sortir delà bar- 
barie^ et comme dans toute législation la gravité des 
mœurs est indiquée par k violence è^s r ernèdes j 
car c'est au milieu des* moeurs les plus corrompue* 
que naissent les lois sévères. : : . 



r 



196 HISTOIRE 






CHAPITRE NEUVIEME. 

. ' ' ' 

. ' CLOT AIRE II , Roi de Neustrie , sous la , 

RÉGENCE DE FRÉDÉGONDE. 

THÉODEBERT, roi d'Austrasie, et THIERRY, 
roi- de Bourgogne , sous la régence de 
BRtNEHAUT. 

i * \ 

.' . . (5 9 50 - - • 

t . - ■ ' - * • * / 

Victoire remportée par 1 Fre'de'gonde. — Mort de Fre'dégonde*— 
Bégence de lirunehaut. — Elle est chassée de Metz. — Elle 
gouverne Thierry, — Victoires de Thierry et de Théodebert. — 
Crimes de Brunehaut — . Mort de Théodebert. — Mort de 
Thierry. — * Clotaire II , seul roi, des Français, — .Supplice de 
Brunehaut* — Opinions diverses sur cette reine. 



: La mort de Childëbert et de Contran laissait les 
rênes de la France entre les mains de trois enfans 
et de ; deux femmes acharnées "à se détruire, Clo- 
taire II était âgé de huit ans j Théodebert de dix, et 
Thierry de neuf. Leur , innocence égarée par la rage 
de deux reines ambitieuses eut pour premiers jeux 
des combats, et pour premier spectacle le sang des 
victoire Français inondant là France; Les armées des trois 

remportée 
par 



: Frçdé- rois ïie tardèrent pas à se chercher, à se rencontrer 
et à s'attaquer j elles virent à leur tête les trois en- 



fans couronnés et leurs implacables mères, 
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Frédégonde, aussi red'outablé par le glaive que 
par le poignard; fut favorisée par la fortune , de~. - 
meura victorieuse* força ses ennemis à la retraite, 
et rentra triomphante dans Paris dont elle conserva 
l'entière possession à son fils. Cette victoire sanglante Mort 
fut la dernière joie de sa* vie : elle mourut eïi 696 , * VX-*"* 
et reçut probablement dans un autre séjour le châ- 
timent de tous ses crimes que le sort sur la terre 
avait constamment couronnés de succès* Le siècle 
gémit de sa fortune et s'y soumit j Fhistoire est char- . 
gée de sa condamnation. 

Brunehaut, délivrée do cette odieuse rivale , ne .n«gence de 
vit plus d'obstacle à son ambition , affecta la .puis- Brune aut ' 
sance absolue , et ternit, par son orgueil ,%i Ton en 
croit ses ennemis , un règne que la justice et la mo- ; 
dération auraient pu rendre glorieux. ' 

Les Huns, attirés par les troubles qui déchiraient 
et affaiblissaient l'empire français, traversèrent, en 
les ravageant, la Bohême, TEsclavonie, la Bavière , 
et pénétrèrent sur le territoire de la France. Brune- 
haut , trop occupée des querelles intérieures de 
l'Etat, n'osa point combattre ces formidables enne- * 
mis; elle prit le parti timide, et par-là même dan- 
ger eux j de les éloigner à prix d'argent. * . 

Cette reine y avide de pouvoir , imita la conduite 
arbitraire des rois Clotaire et Chilpéric; elle priva 
de leurs charges et de leurs bénéfices les grands 
qui lui insistèrent, et donna leurs dépouilles à ses 
favoris. Sous son règne,, la fierté conduisait à la; 
proscription et la servilité à la fortune*' On F^cusa, 
d'avoir fait tuer par ses' émissaires le duc Ventrion 
dont elle redoutait l'influence et enviait les ri-. 
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chessesi Ces spoliations subites, ces . fbrtùsiès sou- 
daines' rem|&$saient la coûï d'intrigués W dé atié- 
contëntemens, * . < ; . * 

Ettecst Bientôt tous les leudes, tuâMens, fotîgn^ de 

Passée 4e . - ■ ... 

^ictr;/ subir le joug de quelques fevoris et leà caprices 
"* d'une femme 9 se rassemblent, 1 se ïîgtteiSty soulè- 
vent le peuple de Métej forcent le "paMs etf en 
• chasseïrt ignominieusement Brtatehàiifc* Quelques 
soldats là conduisirent près d^eis-suf-Alttbe : là 
cette reine , naguère si superbe , se vit seuie^ aban- 
donnée, sans argent, sans asile , et à peine couverte 
\, des tfêteineris de l'indigence. Dans cet état d^ôle- 
meàt, de honte et de détresse y un mendiant %ii, 
■* ■ passait reconnaît la reine, la prend sotfs sa protec- 
tion , et Raccompagne jusqu'à (Mlons où son iils 
. Thierry la reçut avec lux respect mêlé" de fcïtfigrin 

et de crainte* " ' i 

Eiic ' Cependant comme elle était aussi spirituelle et 
^ZT- aussi insinuante qu'orgueilleuse, <3Îïe prit bientôt ira 

• entier -iasfcendant sur ce fils dont elle amollit le 
caractère en le détournant de ses devoirs, et en le 5 

• * livrant aux pièges séducteurs des voluptés. Sous 
son' nom elle régna en maître sur la Bourgogne , et 
une fortune rapide récompensa le pauvre qui la- 
vait secourue ; il devint évêque d'Àuxêrrê. 
Triomphes ÉiivSo,® là guerre recommença entre Glotaire et 
Ï«iItÏS1^ rois Thierry et Théodebert. Ils se livrèrent ba- 
debM1, taille auprès de Moret : la défaite du roi de Neus- 

• trie fut complète 5 Clotaire perdit trente mille hom- 
■tïiéâ; clercha son salut dans la Mtë; et se vit 
cdfttr&ïttt dé céder aux rois ses' ' cousins la plus . 
grande partie de s'es États. Les princes vainqueurs 
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portèrent ensuite, en 600, leurs armes en Aqui- 
taine, contre les Gascons, les soumirent et les obli- 
* gèrent à payer un tribut. 

Les grands du royaume de Bourgogne commen- crimes <i« 
çaient à trouver à leur tour le joug de Brnriehaut ™ m * n ■ 
dur et pesant, leurs murmures contre ses injustices 
n'épargnaient point ses mœurs; et quoique son âge 
ne lui permît plus d'inspirer de l'amour, *ils l'ac- 
cusaient de s'entourer d'amans qu'elle éblouissait^ 
non plus par ses charmes , mais par l'appât de ses 

largesses* 

La réputation, le crédit . et l'indépendance du f 
patrice Égila l'importunaient : il périt; et Brune- 
haut donna ses dépouilles à son favori Protade , 
romain, d'une commune extraction, qu'elle éleva 
rapidement aux plus hautes dignités ; elle lui donna 
le titre de duc, et elle voulait qu'il occupât la place 
importante de maire du palais de Bourgogne : c'é- 
tait pour elle le moyen de dominer et son fils et 
les grands ; mais cette charge était remplie par 
Berthoald que défendait l'affection des leudes, du 
peuple et de l'armée. 

Ne pouvant le renverser par la force ^ Brune- 
haut réussit aie perdre par ses artifices. La guerre 
venait d'éclater de nouveau entre Clotairp et les 
petits-fils de Brunehautj la reine fit partir Ber* 
thoald pour la Neustrie avec ées troupes peu nom- 
breuses , et ne lui envoya point les renforts qu'il 
attendait. 

Landry, comme la reine l'avait prévu, l'attaqua, 
le défit et l'assiégea dans Orléans* Cependant Ber- 
thoald par son courage avait échappé aux armes 
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de v ses en^mis; Thierry vint le secourir^ et livra r 
atixyNeiïstrien&:iirL0>balailIe près dOltanïpesl Lan^ 
dry fut taillé en pièces j mais Berthoald périt dans * 
le combat; et selon les désirs de la reine, Protide 
devint maire du palais* . * ' 

Les roîsxommençaient à vouloir régner : Théo- > 
debert invitait son frère à sortir de la tutèle de Bru* 
neh aut. * Tons de ux marchèrent contre Clotaire ; 
mais r au moment de le combattre, ils se réconci- 
lièrent avec ,lui sans - consulter la reine , .qui ne 
voyait dans ce même Clotaire que le fils de Fo- 
dieuse^rédégonde* * - ' . ■ ■' 

Cet : acte d'indépendance avertit Brunehaut que 

• sa puissance allait tomber j furieuse, et ne pouvant 
vivre sans régner, elle conçut, si, Ton doit en croire 
les ennemis de sa mémoire, l'horrible projet d'ar- 

. mer ses enfans Fun contre l'autre j et dans ce des- 
sein :elle sut, dit^on* persuader à. Thierry que son 
frère. Théodebert n'avait aucun droit légitime au, 
troue, étant le fruit non de l'hymen *de Childebert 
et>de Failleube, mais de l'adultère de cette reine 
avec un jardinier* 

.Quoi qu'il en soit) il est certain que les deux 
frères se brouillèrent, prirent les armes y et-mar^ 
obèrent pour se. combattre* Les glaives 'étaient le- 
vés; onafvait- donné le signal de la bataille ; lorsque 
des deuîx; côtés lesleudes, indignés de cette* guerre, 
irg^pie^ se- ré voilent, .entourent - tumultueusement 
leurs princes, les forcent à se réconcilier, et se pré- 
cipitant/ *ensu|j# xlasts , la tente 4f se *> trouvait :1e 
roaH^fJ^otade.,) qufils. regardaient c^mme Jouteur 
de* ces disçordes^lsJe voient jouant tranquillement 
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aux- échecs / l'accablent d'outrages \ et le font périr 
sous leurs coups.. , 

* Brunehaut, pour se -venger de cet affront, cher- ' 
cha de nouveaux appuis par de nouveaux crimes; 
intimidant Thierry par son -audace, gagnant le 
cierge par ses fondations et par ses largesses, pro- 
diguant, à tous ceux qui voulaient la servir, et ses 
trésors et ses faveurs, épouvantant les autres par 
des proscriptions', -elle parvint encore à raffermir 
sa puissance chancelante* 

• L'évêqué de Lyon,, Didier, osa lui adresser des 
reproches publics sur le scandale de sa conduite : 
la rein& l'exila; on la soupçonna 'même de' l'avoir- 
fait lapider dans une émeute* Thierry voulut quel- 
que temps après demander en mariage la fille du 
roi des Visigoths; Brunehaut s'y opposa,, lui per- * 
mettant des maîtresses qu'elle méprisait, mais non • 
une' femme' qui aurait bientôt balancé son pouvoir* 
. Ge fut alors que le saint abbé Colomban , cé- 
lèbre par sa piété, vint conjurer Thierry de con- ' 
tracter ivuiien légitime et de renoncer à ses dé- ' 
bauches qui dégradaient le trône; mais l'ardeur de 
son ^èle l'entraîna hors des bornes de son devoir; 
il éclata contre le prince et la reine en invectives 
et en menaces* Brunehaut le bannit; et Clotaire , 
en lui donnant un asile, w le sauva d'un sort plus 
funeste. 

Bans le même temps Théodebert épousa, une de 
ses esclaves j Bientôt cette femme périt. Théodebert 
la crut empoisonnée; il en soupçonna Brunehaut , et 
en accusa même la servile complaisance de Thierry* - 
La guerre recommença entre les deux frères; vai^ 
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iiemerit les leudes voulurent encore tes rappro-- 
cher : Thierry, invité à une conférence^ y tomba 
dans un piège tendu par là perfidie; soudainement 
entouré et assailli, il se rôt contraint* pour sauver 
ses j ours^ de céder une partie de son royaume à 
son frère. ' 

Mort de Thierry , excité à la vengeance par Pimplaea~ 

. Théodcbcrt _ . _ J / _ ^ f » 

ble Brunehaut, rassembla de nouvelles troupes ^ 
battit Théodebert à Tours , et le défit une seconde 
fois près de Tolbiac. Dans ce dernier combat, Théo- 
debert y abandonné à^s siens , fut pris et décapité j 
on massacra ses énfans ; et quelques auteurs assu- 
rent qu'un des soldats de Brunehaut écrasa ediitre 
xmB muraille ia tête du dernier de ces princes. 
Mon de -Thierry , maître de la Bourgogne et de FÀus<- 
trasie par ces crimes i crut peut-être les expier par 
le châtiment de sa coupable aïeule qui les lui avait 
inspirés. Mais au moment où il méditait sa ruine f 
la mort le frappa , et Brunehaut fut accusée de; ce 
forfait. ♦ * * : < ' 

Thierry mourut en 6 1 2 ; il était âgé -dé viftgt- 
six ans , et en avait régné dix-sept * il laissait six 
fils; aucun n'était légitime. Cependant les <bmx 
ptfus âgés , Sigebert et Childebert y furent procla- 
més rois , Fun d'Àu&trasie et Fdutre de Bourgogne j 
et Brunehaut put se flatter encore qu'elle allait 
régner sous leurs noms. ' ' \ 

ciouireïi, ï/indîgnatïon excitée par tant de rneiîrtres était 
. v lançais!* dcvëntie générale 5 les principaux leudest tles deux 
i^àiïtoès forment une vaste conspiration ; ils s'en- 
tendent secrètement avec Clotaire. Le roi deNeûs- 
trie, sûr de leur appui , s'avance a la tête de ses 
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troupes, et réclame hautemeiit l'héritage deThieny, 
Bientôt les armées sont en présence $ mais, à l'instant 
où Fou donne le signal du combat , les antrustionsy 
les leudes, les chefs austrasiens et bourguignons se 
retirent et livrent leurs princes* sans défense au 
pouvoir de Clotaire. Le fils de Frédégonde les con- 
damna tous à la mort ? excepté Mérovée qui se fit 
moine , et Childebert qui se sauva, et dont on ne 
trouva plus jamais ni le nom ni les' traces* 

Brunehaut ne put échapper au sort terrible qui Supplice de 
l'attendait ; poursuivie dans sa fuite y elle fut arrê- Brua * aut * 
tée et livrée à la vengeance du fils de Frédégonde. 
Clotaire, animé des f moeurs de sa mère, dont Tom- 
bre parut encore planer sur la France , ne pré- 
vit point qu'il allait porter un coup funeste à la 
royauté et dégrader lui-même le trône par le sup- 
plice d'une reine. Rassemblant tous les Francs au 
Ghamp~de-Mars , il accusa Brunehaut de la mort 
de dix rois et de tous > les crimes commis par sa 
propre mère : elle fut condamnée. 

Cette princesse , dont la misère dut faire oubUer 
l'orgueil , jugée par la haine plus que par la jus- 
tice , fut livrée aux outrages d'un peuple toujours 
prompt à fouler aux pieds la puissance devant la- 
quelle il se prosternait la veille : la fille , l'épouse , 
la mère et Faïeule des rois , couverte de haillons , 
# se vit promenée sur un chameau pendant trois 
jours dans le camp , et exposée aux insultes d'une 
soldatesque effrénée j après ce suppHee , plus af- 
freux pour elle que la mort , on attacha l'infortu- 
née aux crins d'une cavale indomptée qui brisa sa 
tête sous ses pieds , déchira son corps au milieu 



il 



sur ce 

reine. 
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des ronces , et' écrasa ses «membres $m> les caiL- - 
loox: les flammes consumèieïit, ses x*estes$ le vent 
dispersa ses cendres ; il ne; resta d'elle que le sou- 
venir de son ambition ,* de ses crimes , de sc>n châ- 
timent et de l'horreur presque égale qu'inspirent 
une telle coupable et de tels juges (61 5). 
ornions Nous avons répété les arrêts prononcés par- plu- 

ilivevsos * > 

petto sieurs historiens contre cette reine trop ambitieuse 
et trop punie : il fallait cependant qu'il y eût dans 
son caractère quelque mélange de vertus , car elle 
a trouvé des apologistes aussi zélés que ses enne- 
mis étaient ardens* Ses défenseurs vantent son ha- 
bileté y son éloquence , sa générosité et^même sa 
bonté 3 ils nient tous les crimes qu'on lui impute ,' 
et en accusent ses fils y leurs ministres et les mœurs 
du temps. Ce qui est certain, c'est que dans les let- 
tres de cette princesse qui sont parvenues jusqu'à 
nous 5 et qu'elle adressait à l'empereur Maurice , 
à l'impératrice Ànastasie y aux grands de Constan- 
tinople y à deux papes et à son petit-fils Athana- 
grlde, on remarque de l'urbanité dans' le ton y de 
l'élégance dans le style y beaucoup de douceur et 
même de sensibilité dans les expressions j loin de 
lui reprocher de l'orgueil dans ses correspondan- 
ces, on voit avec quelque peine qu'elle et son époux > 
abaissant la fierté du langage que tenaient précé- 
demment les fils de Clovis , sollicitaient avec trop 
d'empressement la bienveillance et l'appui des em- 
pereurs d'Orient y tandis que Maurice leur repro- 
chait avec hauteur d'être plus prompts a lui en- 
voyer des ambassadeurs que des soldats. '< ' 
Les papes Pelage et Grégoire4e-Grand ; aumo- 



■f 
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ment ou ils l'éprimandaient Cbilpéric etClotaïtCj 
et où ils se plaignaient à Bruneliaut des scandales du 
clergé des Gaules > des désordres des prêtres et de la 
vente honteuse' des^ dignités ' ecclésiastiques ? don- 
naient les plus grands éloges à Fadministrationsage 
et à la piété ^éclairée de la reiïie d'Austrasie* Ils fé- 
licitèrent cette reine -d'avoir favorisé la conversion 
des Jtaglais'&'îà M jclirétieniie. Grégoire attribuera 
l'éducation qu'a reçue soii ïMs (Chiïdebert l'avantage 
qu'il lui doit de ' voir son règnêjplns llorissan^que 

* 

celui des autres rois* . ' ; - *'\ '■■"-■■ 

Ce qui doil faire croire à là ^ïriëérité à des louanges - 
de Grégoire c'est qu'il y mêle de sages conseils con- 
trfe ' l'ambition' de* Brunehaut : «Voulez-vous jouir 
» paisiblement 5 lui disait-il ? soyez ;très-attentive à 
» n'acquérir que par dés moyens légitimes. Si vous 
» voiliez vaincre vos ennemis , prouvez que vous 
» leur êtes- supériem'e en vertus 'suivez- les prin- 
» cipes de ÎHëu^ et Dieu combattra pour vous ; Fau- 
» fôrité doit avoir pour base, la justice : vous tenez 
y> inviolablementà cette règle ; on le voit par la ma- 
» nière digne d'éloges avec laquelle vous gouvernez 
» . tant d'Etats divers, tant dépeuplés différens. Çom- 
» ment pourraitron douter de votive bonté y quand 
» on voit que votçe générosité potir' vos sujets n'a 
» d'autres bornes que celle de votre pouvoir, » 

Dans d'autres lettres y vantant toujours le zèle 
pieux de Brunehaut , et la remerciant du lustre 
qu'elle répand sur l'église r il l'invite à détruire les 
. restes du culte des arbres , des idoles et des sacrifices 
païens j il lui demande de ne plus permettre aux 
Juifs d'avoir des esclaves chrétiens , et , comptant 
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sur sajustice sévère ^ âl-hû confie les chagrins quelui 
causentiles scandales du clergé des Gaules. , 

« Nous ayons appris > lui écrit^ilj.d&s désordres 
» qui nous afJMgj&nt an -= delà de .toujbe expression. 
» . On .assume. t quo certains prêtres, cie vk>s , États $e 
» eoinpoiFtent 'd'une manière si in^tidïque et- si 
» abominable que -nous n'avons* pu Jjeiiteiîdre ra^ 
» conter sans en ressentir l^pproîbmi&ûïsjq ue cette 
» ■ perversité ivous résiste * il faut la, châtier pour 
» qnfonë telle dépravation ne ;n etoinWai sur vo^ 
» tre ame ni sur votre royauine; 0ar t cè^soxrt les 

» prêtées qui, peuvent causer la rui^ > pubJicjue ; 

i. * 

» en effet pourraient-ils intercéder le ciçhpo^^s 
» crimes des peuples > quand eux^nil^e^e^ confia 
» mettent déplus grands*» , u** ;: /y 

Un antre pontife r Fprtunat, évequg de ^Poijiers ? 
fit en vers un portrait de Brupeha^L ^ui ne peut 
s'accorder avec l'image horrible q^ufeu pnfe *Mcée 
ses détracteurs. « Cette reine r ditH-il y fcst telle , 
». modeste^ décente , gracieuse y sédœsant% âffi^ 
» • blcj y également puissante par sa nais&anÊêroyîde, 
» *par ses charmfcs et par son esprit; a&x- qualités; 
». qui séduisent les hommes eMe unit les vertus 
» qui plaisent à Dieu, n ? 

•fÀIa vérité Fortunat était poète 9 et la? poésie 
exagère souvent ; mais cependant uiiçonfeiniporain', 
un évêque aurait-il pu peindre ainsi Brflneliaut s'il 
Favait vue baignée dans le sang de sa famille et ar- 
mée du poignard de Frédégontle? Pour être juste ? 
en ôtant de ces éloges ce qu'on peut attribuer à Ta- 
• dotation, à la reconnaissance ou à INmthQUsiasine , 
on doit aussi retrancher tout ce que Ia'haitite et la 
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crainte du fils de Frédégonde ont pu dicter de ca- 
lomnies contre une ennemie vaincue et jugée par 
ses vainqueurs. 

Les lettres du pape Grégoire que nous venons 
de citer nous apprennent que dans ce temps le Saint 
Siège possédait en France des revenus qu'on appe- 
lait le patrimoine de Saint Pierre. L'évêque d'Arles, 
Virgile ., nommé légat du pape , était chargé d'ad- 
ministrer ces revenus , mais ce qu'on y voit en- 
core de plus important c'est qu'à l'instant ou les 
leudes et les grands , secouaiit le joug des rois, s'ar- 
maient contre eux, M les forçaient à rendre leurs 
bénéfices irrévocables, les papes commençaient 
aussi à tenir aux princes un langage impérieux. 
On lit, dans un décret de Grégoire qui établit les 
privilèges du monastère d'Àutun ? ces singulières 
parole^ : & Si quelqu'un des rois, des évêques, des 
»' juges; ou dès autres séculiers, ayant pleine cfpn- 
» naissance du .présent décret , s'avisait d'y porter 
» atteinte > qu'il soit dépouillé de sa dignité , de sa 
» puissance, de ses honneurs* qu'il soit privé du 
» ^ corps , du sang de Jésus-^Gkrîst , et dévoué à la 
» damnation éternelle* » Ainsi c^est de ce temps à 
la fin du sixième siècle qu'on peut dater l'époque 
de- l'origine de la noblesse , fondée par FîrrétfOQ&- 
bitité des bénéfices, de la. domination des grands 
sur les rois, enfin de la rivalité qui s'établit entre la 
tiare) et la courotae* . : 
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CHAPITRE DIXIÈME. 



GLOTAIRE II, roi des Français. 

(6,4.) 



Douceur du règne de Clotaire II, — Décadence du pouvoir royal. 
— Maires du palais 'd'Austrasie. — Émeute en Bourgogne. — 
Complot d'Aletbée* — Tribunaux ambulatoires.— Magistrature 
sous la première race. — .Puissance temporelle du clergé. *— 
Prudence de Clotaire. — Il commet un crime par jalousie.— 
Concile assemblé à Paris. — Clotaire donne aux Austrasiens 
Dagobert pour roi. — Origine de l'abbaye de Saint Denis. 



Douceur La France , déchirée depuis près d'un siècle par 
aou!rçii!des guerres civiles continuelles, et souillée par le 
meurtre de tant de princes , jouit enfin de quelque 
repos sous le sceptre de Clotaire II. Ce monar- 
que fut le troisi&me roi mérovingien, le second du 
nom de Clotaire y et le deuxième roi de Soissons 
qui régna sur toutes les parties de l'empire français. 
Parvenu à cette grandeur par les crimes de sa mère 
et par les siens , loin de gouverner en tyran comme 
on pouvait le craindre, il parut adouci et amendé 
par la fortune ; il se fit aimer par sa bienfai- 
sance , respecter par sa justice et craindre par sa 
fermeté. 

Cependant il faut dire que Clotaire ne fut pas 
tout à fait le maître de choisir la route qu'il devait 
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suivre; la force impérieuse des circonstances les 
lui traçait, La révolte des grands lui avait vendu 
plutôt qu& livré les dépouilles de Théodebertetde 
Thierry j et ces mêmes grands resserrèrent dans 
des limites étroites le pouvoir suprême dont ils l'a- 
vaient investi, 

. Les Francs étaient las du joug arbitraire des Cliil- pfcaèUnco 
péric, des Childebert j l'ambition de Brunehaut, les royfU UV ° r 
fureurs de Frédégonde les avaient fatigués. Tour-à- 
tour enrichis et dépouillés par le • caprice et par. - 
l'avidité de leurs princes, ils s'étaient empressés , ' 
sous la minorité de trois enfans , de secouer les 
chaînes du despotisme*, de ressaisir leur indépen- 
dance et d'assurer leur tranquillité. Mais, trop 

v .égoïstes et trop peu éclairés pour diriger leiirs ef- 
forts vers le noble but de la Liberté publique, ils. 
s'occupèrent moins à* relever celle des Francs qu'à 
consolider leur propre fortune et à élever la puis- 
sance aristocratique des leudes et du clergé sur la 
ruine du pouvoir royal. • 

Aussi, depuis cette époque, les rois^ pour avoir * 

• voulu devenir trop absolus, virent graduellement 
tomber la force de leurs, sceptres j et si l'habitude 
d'obéir laissa pendant quelque temps une autorité 
réelle à -Ciotaire et à son fils, leurs successeurs ii'mi 
eurent bientôt plus que Fombre, et méritèrent à 
peine dans leur avilissement de conserver le vain 
titre de roi que l'histoire leur a laissé. 

Ciotaire gouverfta lui-même la Neustrie qui ne 
demanda point de donner d'héritier à son maire ; les Maires da 
grands de PAustrasie, au contraire, et ceux de la d'Austrasie 
Bourgogne exigèrent que ces deux pays conser- 
tome xii, 1 4 
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vassent toujours leur titre de royaumes séparés, et 
qu'ils fussent gouvernés par Varnachaire et Radon. 
* Ces deux maires du palais étaient chefs de la con- 

juration qui avait livré les enfans de Thierry et 
leurs trônes au roi; ils obligèrent Clotaire à pro- 
mettre qu'il ne les destituerait jamais; et l'irrévo- 
cabilité de leurs charges les rendit ainsi presque in- 
dépendans* 
Émeute en Par une innovation étrange chez les Francs, une 

° urt, ° nc * femme nommée Théodelane , sœur de Thierry , 
avait été investie par la reine d'Ausfcrasie du gouver- 
nement de la Bourgogne Transjitrane ; mais elle 
tomba ainsi que Brunehaut dans les fers de Clotaire 
qui donna son gouvernement au duc Herpin alors 
patriee. Les grands, mécontens de ce choix, cons- 
pirèrent contre le nouveau duc, et excitèrent une 
émeute populaire *dans laquelle il périt, 
' Sua: cette nouvelle Clotaire accourut pour rétablir 
Tordre dans la province. Les leudes et les évêques 
q ui le suivirent formèrent à ]VIassolac , maison -royale 
en Bourgogne, un tribunal qui jugea et condamna a 
mort les principaux conjurés. Cependant le véri- 

' table chef de ce complot sut si bien cacher la part 

qu'il y avait prise qu'il n'en fut pas même accusé : 
c'était te patrice -Alethée, rejeton des anciens rois 
de-Bourgogne j cet homme, intrigant et audacieux, 
trompa tellement le roi qu'on lui donna la ^placè 
d'Herpin sa victime. ' ■ 

complot A peine revêtu du pouvoir, il osa former une 

•ui*thce. £i* anie . jftjjg coupable, *ct concevoir des espérances 

# pi us 'hardies. L'évêque de Sien, gagné parlai, vint 
trouver sëçrètemetitla reine Bertrude. « Une. rêvé- 
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* lation, lui dît-il , m'apprend par la volonté divine 
» que votre époux Clotaire mourra bientôt. Songez 
» donc à vous; mettez à l'abri* vos trésors , et con- 
» fiez, vos destins à la prudence du patrice Àletliéè; 
» il vous aime; les grands lui sont dévoués, et leur 
» appui lui assure le trône de Bourgogne sur lequel 
o il vous fera monter , si vous consentez à vous 
» unir k Iui« ». . 

Bertrùde, crédule, sensible, timide, fond en lar- 
mes à ce discours : la douleur la suffoque j elle ne 
peut répondre j mais ses regards -expriment à la fois % 
la terreur et Kndîgnation- L/évêque de Skm, dé- 
concerté par l'effet inattendu qu'il a produit, et 
prévoyant le péril qui le menace, s'enfuit précipi- 
tamment et -cherche un asile dans l'abbaye de 
Luxeuil» 

Clotaire neWarda pas à tout découvrir • la reine 
éplorée lui fit 'le récit des effrayantes prédictions de 
l'évêque .et .dès propositions insolentes du pattice* 
Àlëthée* fuit saisi, traduit au tribunal du roi, conr 
damné ;et:niis à mort, J?évêque de Sion dut sa vie à 
rintercession^trop puissante alors. du clergé* 

'CeS'deux exemples que nous venons.de rapporter Tribunaux 

A . X - ambulattn- 

nous font .connaître l'usage qu'établit alors Clotaire «s. 
de rendre la justice dans les provinces par des ■tri- 
bunaux ambulatoires nommés de son temps plamta, 
d'où sont venus les mots plaids, plaidoieries, plai- 
doyers et plaideurs* 

Au reste les juges, sous la première race de nos Magistm- 

, . . " * . ture sous ta 

rois , n avaient aucune des formes de laimagistrature première 
moderne : conservant les antiques usages des&rancs , * 
la cuirasse était leur. robe magistrale, Je bouclier 
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leur balance , Pépée leur, main de justice ; leur juris- 
prudence ressemblait à leur costume militaire ; leurs 
jugemens étaient sommaires ; une exécution prompte 
les suivait, et souvent , en une seule séance, l'accusé 
était interrogé , jugé, condamné et exécuté* 

Dans les villages les centeniers, dans les villes les 
comtes et les ducs expédiaient les affaires avec la 
même promptitude^et le même appareil militaire» 
Les Gaulois, soumis aux lois romaines, n'y trou- 
vaient guère plus de garantie, parce que, de jour 
en jour, l'ignorance croissante diminuait le nombre 
des Jiommes assez instruits pour connaître et pom* 
appliquer, ces. lois, et ce fut par cette raison que les 
tribunaux ecclésiastiques, plus éclairés et plus Hu- 
mains, acquirent graduellement tant d'extension et 
' de puissance* 
vinssance L'église était alors, pour ainsi dire, le dernier 

temporelle .,, \ - ' - 

Uudcrgé. asile delà justice; et chacun .chercha tous les pré- 
testes plus ou moins plausxUés qu il put trouver 
pour .porter sa cause devant elle. L'ambition d'un 
clergé habile sut profiter de ces circonstances; il fit 
placer d'abord sous sa protection les veuves, les or- 

f plielins et les pauvres, trouva le moyen de faire 

.. . comprendre dans sa compétence, comme péchés, 
les sacrilèges, les adultères, les incestes, et obtint 
enfin, par les dispositions de plusieurs édits, qxie, 
dans un grand nombre de cas, on pût appeler de la 
justice civile à la justice ecclésiastiques 

* Mais ce qui lui donna sur-tout le plus grand cré- 
dit, ce fut l'influence éminente que prirent les 
# évêques- mêlés avec les leudes dans les assemblées 
nationales et dans le tribunal du roi. Celte puissance 
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temporelle de l'église peut certainement être re- 
gardée comme un grand abus, et cependant ce fut 
alors la digue la plus heureusement placée par le 
sort contre le torrent de la barbarie qui menaçait 
d'engloutir l'Europe, car malgré 'l'ambition et les 
vices qui souillaient alors; /comme le dit Grégoire- 
le-Grand,, une partie du clergé , ceclergé, pour l'in- 
térêt même de sa domination, était sans cessé obligé 
de rappeler Dieu aux hommes, de leur retracer la 
morale de l'Évangile r et de parler ainsi en. tout 
temps le langage des vertus que démentaient trop 
souvent ses actions 3 de sorte qu'à l'époque mgme^oà 
les bons exemples manquaient le plus, il conservait 
au moins dans les esprits la semence et la force des ' 
bons préceptes* ' 

Clotaire, pour effacer les traces des malheurs Prudence. 

/ -* * ... ' -, i * de Clotaire. 

causes par les guerres .civiles, rendit aux ïeudes 
des divers royaumes les. biens dont ils avaient été 
„ dépouillés, abolit les impôts établis par Brunehaut, 
Théodebert et Thierry, fit rentrer dans son do- 
maine les biens que des' sujets rebelles avaient usur- 
pés; et, pour assurer aussi la paix extérieure, ac- 
cueillit favorablement les réclamations * des Lom- » 
bards qui demandaient à être affranchis du tribut 
de douze mille écus <for qu'ils devaient payer an- 
nuellement à la France, Clotaire, de l'avis des- 
grands, les délivra de ce tribut au moyen du paie- 
ment de trois» années qu'ils effectuèrent sur-le- 
champ. 

Tous ces actes que les uns attribuèrent à la pru- 
dence, les autres à la faiblesse, firent' jouir les * 
Français d'un repos depuis long-temps inconnu . 
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pour eux; et leur reconnaissance donna atï roi le 
plus pacifique le nom de Grand qu'ils avaient re- 
. fusé à des princes belliqueux et conquérant, 
n commet Clôtaire perdit en 620 la reine Bertrud%et, peu 
jaîûmi£ p:ir de temps après, épousa Sichilde dont il devint aussi 
jaloux qu'épris. On lui inspira des soupçons sur 
les liaisons secrètes de cette reine avec un semeur 
nommé Bosonj il le fit assassiner. Les moeurs de ce 
temps barbare comptèrent à -peine cet acte de vio- 
lence au nombre des crimes, et les contemporains 
ii'en yantèreiit pas moins Clôtaire comme un prince 
doux et clément, 
conçu* - D'ailleurs toutes les taches de sa vie dispairaisr- 
r?S paTis. C a saient aux yeux des grands et du clergé, devant 
l'éclat que les concessions de ce prince répandaient 
sur eux. Clôtaire avait rassemblé un cinquième 
concile à Paris en 61 5, Soïxanle^dix-neuf évê- 
ques se trouvèrent dans cette assemblée avec un 
grand nopabre de leudes des trois royaumes. Jus- 
que-là les plus grands abus s'étaient introduits dans 
l'élection des évêques par l'arbitraire des princes, 
par l'audace des leudes et par la cupidité des peu- 
ples* Fépiscopat se vendait, s'achetait; et vaine- 
ment plusieurs papes et de saints prélats s'étaient 
fortement élevés- contre les exemples fréquens de 
corruption et (Le simonie; le conseil réforma ces 
abus. 

Il décida que l'éleclion des évêques serait libre-, 
ment et régulièrement faite par les suffrages des 
métropolitains, des évoques de la province, du con- 
cile provincial , du clergé et du peuple de la ville ; 
tout choix dictéparun intérêt temporel devait être 
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annulé. : Clotaîre modifia ce décret en y ajoutant 
^autorisation nécessaire dti vov pour confirmer l'é- 
lection* ..... 

Suivant d'autres décisions de ce concile qui fait 
époque dans notre histoire r on confirma l'abolition 
des impôts promise dans l'assemblée de Bonneuil; 
on défendit à tout évêque de désigner son succes- 
seur, et il fut interdit à tout clerc de se choisir \m 
•patron, sans, en prévenir son évêque* Le roi seul fut 
excepté de cette prohibition, et se$ lettres de re- 
commandation conservèrent leur efficacité. 

Le même concile, décida que r hoi*s les cas d'évi-r 
dence et de flagrant délit, aucun magistrat laïque 
lie jugerait civilement ni criminellement les clercs, 
et que, même dans les cas précités, il ne pourrait 
juger les prêtres et les diacres. On ordonna que, 
dans les causes où se trouveraient à la fois impli- 
qués des laïques et des ecclésiastiques, le tribunal j 
serait roi~pàrtie« On interdit aux Juifs toute action 
en justice contre les chrétiens. 

Par une autre disposition on décida que tout cens 
additionnel, contre lequel il s'élèverait de justes 
plaintes , serait révisé et réformé : on ordonna le 
maintien des péages établis par les rois Gontran et 
Sigebert j toutes les concessions des rois, faites aux 
leudes et au clergé, furent irrévocablement confir- , 
mées. Enfin , par une disposition expresse ,* il fut 
ordonné que tout bien ou bénéfice , enlevé pehdajit 
les derniers troubles aux leudés et aux fidèles ■. leur 
serait restitué en totalité. * 

Le concile , frappé des scandales dont le trône 
même avait donné souvent l'exemple, interdit, 
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sous des peines sévères , tout mariage avec des 
religieuses, quand même, pour s'assurer Fimpu^- 
. nité, le coupable aurait extorqué le consentement 
du roi. • 

On parut aussi vouloir poser quelques bornes aux 
abus de pouvoir commis par des é vêques j on leur 
défendit d'envoyer des juges dans les provinces où 
ils avaient des possessions 5 ils furent obligés de choi- 
sir les juges *sur les lieux. Enfin ce qui ne prouve 
que trop à quel point, comme nous l'avons 'dit, les 
jugemens étaient alors rendus irrégulièrement et 
arbitrairement, c'est qu'on se crut obligé de déci- 
der, par un article formel dans ce concile, que nul 
ne pouvait être mis à mort par le juge sans ctuoir 
été entendu* * * 

Les avantages garantis au clergé et' aux grand» 
par- les canons de ce concile, et qui prirent le nom 
de capitulaires , furent probablement , peu sentis 
par le peuple qui n'en profitait pas 5 mais ils répan- 
dirent dans toute la partie riche, puissante et am? 
bilieuse de la nation uiie satisfaction qui put faire 
illusion au roij îl se vit entouré de bénédictions, 
d'hommages; et jamais peut-être son trône 'ne'Jui 
parut plus élevé . qu'au moment où ses prétendus 
fidèles en minaient la base et en détruisaient les 
marches. 

t * * i 

Les sénieurs austrasiens , que nous ne nomme- 
rons plus senteurs mais seigneurs > puisqu'à cette ; 
époque ils commencèrent à n'être plus les anciens 
ciotaire ma j s j es dominateurs de la nation ; fatiguèrent tel- 

donne aux - f * ■' j 

; Austrasiens lement Ciotaire par leurs demandas réitérées de 
pmx tou posséder dans leur pays un trône , une cour et un 
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roi, qu'il leur donna, son fils Dagobert pour régner 
sur eux* ' . 

Ce jeune prince, élevé par le savant évêque de , 
Mete, Arnoul, était déjà cher /au clergé j, aussi, à 
peine sorti de l'enfance, les prêtres vantaient sa 
piété, le disaient couvert de la faveur divine , et lui 
faisaient croire à lui-même que Dieu opérait des 
miracles pour lui manifester sa volonté* 

On racontait et on croyait alors que , ce jeune origine de 

- J l ? J l'abbaye de 

prince étant à la- chasse et voulant poursuivre .un saintDenis. 
cerf qui s'était réfugié dans l'enclos d'une -petite 
chapelle où Ton gardait les reliques de Saint-Denis, 
ses chiens s'arrêtèrent inopinément , .ne, voulant ou 
ne pouvant pénétrer dans ce saint asile. 

Quelque temps après Dagobert ayant désobéi au 
duc d'Aquitaine, l'un de ses gouverneurs, celui-ci" 
résolut de le punir* Le prince, cherchant à éviter ce 
châtiment, se souvint de l'événement qui l'avait 
récemment frappé , et courut se cacher dans le 
même enclos où le cerf s'était dérobé à sa pour- 
suite 5 vainement les gardes du roi voulurent l'y 
saisir, une force invisible ^gs repoussa et les empê^ 
cha d'entrer dans l'enclos sScré. * ' 

Dagobert, pénétré de reconnaissance pour le saint 
qui l'avait protégé, conçut dès lors le projet qu'il 
exécuta depuis de fonder dans ce lieu une église et 
" un monastère : telle fut, suivant les chroniques du 
. temps, Forigine de la célèbre abbaye de Saint- 
Denis* 

Plusieurs années après , le duc d'Aquitaine ayant 
été assassiné,* ses fils négligèrent de poursuivre , 
comme ils le devftient > ses meurtriers. Dagobert 



31 



HISTOIRE 



les déclara indignes de posséder les' biens d'un père 
qu'ils ne vengeaient pas, et il donn^ ce riche héri* 
ta'ge aux moines de Saint-Denis* 

Les Hu^ns, les Avares, les Saxons menaçaient 
rÀustrasie d'une invasion prochaine j efe ce fut la 
crainte dé cette irruption de tant de peuples bar-* 
bares qui détermina Clotaire à céder aux voeu^v 
des Àustrasiens, et à leur domier le roi qu'ils de-? 
mandaient* & ' 

Dagobert fut placé par lui sous la prudente sur-i 
veillance d'Àrnoul, son instituteur, et de Pëpin-le-* 
Vieu$, alors maire d'Austrasfe* C'était l'aïeul du 
fameux Pépin qui f dans le siècle suivant, s'empara 
du sceptre des Français et détrôna la race njértH 
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CHAPITRÉ ONZIÈME. 
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CLOTAIRE II, roi dé Neustrie et j)k 

Bourgogne/ 

DAGOBERT son fils, roi d'AustrasiEt 
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Arnoul. — Les Escf avons, — Sa mon, — Débats entre Clotairç 
et les Australiens. — tes Saxons. «— Défaite de Dagobert. — 
Victoire de CJdtaire, — Troubles dans sa cour. —-Date de la 

r f 

- mort -de- Mahomet* — r -Mçrt de Clotaîre. Jugement sur ce roi. 
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L'administration sage et ferme du nouveau roi 
d'Australie lui attira de grands éloges j son nom 
devint célèbre en Europe ; il dut cette gloire à ses ' 
trois ministres. Pépin, Arnoul et Cnnibert, é va- 
que de Cologne, Le caractère d' Arnoul était si ré- Amoui, 
véré que le peuple de Metz voulut l'élire pour 
évêque , quoiqu'il fût marié et père de plusieurs 
enfans. L'autorité du roi appuya le vœu du peu- 
ple. La femme d' Arnoul consentit à se séparer de 
lui ; elle se fit religieuse ; et Arnoul , dégagé de ses 
liens , se vit porté malgré sa résistance sur le siège 
pontifical. 

A cette époque les Francs commençaient à re- Le 9 
douter un nouveau peuple dont la puissance fai- 
sait des progrès rapides : c'était la nation des Es- 
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clavoris-Venedes ; on les appelait dans leur paya 
Slaves y nom tiré du mot slava qui signifiait gloire* 

Les Escla vons, sortis 4e s plaines glacées de la 
Suède et de la Prusse , s'étaient d'abord' répandus 
en Scythïe , en Sarmatie y bientôt jusqu'aux rives 
de l'Elbe, De-là ils s'étendirent en Hongrie , en Ba- 
vière ? en Daîmatie et dans les contrées connues 
jusqu'à présent sous le nom d'Esclavonîe. Ce peu- 
ple était divisé en plus de trente tribus j quelques- 
unes , voulant s'établir dans la Carinthie et dans 
la Carnîole , s'y trouvèrent soumises aux Avares ; 
mais ? impatientes du joug, elles se révoltèrent sous 
les ordres d'un marchand fiançais né à Sens et 
P*wû». nommé Samon j son courage le conduisit à la vic- 
toire 5 et son esprit à la domination. Par recon- 
naissance elles le proclamèrent roi ; et Samon y 
marchant de succès en succès , étendit prompte- 
ment ses limites jusqu'aux frontières de la Thu- 
yinge. 

Il avait quitté le commerce '. pour la royauté y et 
la religion chrétienne pour l'idolâtrie, Dégagé du 
frein qui aurait pu arrêter ses passions > il^épousa 
dotjze femmes ,dont il eut vingt-deux fils et vingt- 
cinq filles : tel était le nouvel ennemi qui mena- 
çait alors les Austrasiens* .- .* 

Le roi de France aurait du attaquer ces barba- 
res sans leur laisser le temps d'accroître leurs for- 
ces et d'affei*mir leur puissance ; mais depuis un 
demi -siècle, les Francs étaient trop livrés aux 
troubles civils pour s'occuper avec constance^ des 
dangers extérieurs; et leur sdésuniQn^seide les 
empêcha» de succéder aux Romains, et dese rendre 
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maîtres de l'empire du monde , qu'aucun rival digue 
d'eux n'aurait pu^ alors leur disputer* 

Clotaire, en donnant 4' Austrasie à son fils. n'a- Débais 

. ■ - . entrd 

vait pas cru cesser de régner sur cette partie de la ciouire et 
France ; un nouveau nœud semblait encore lui ré- Australs 
pondre de la docilité \ de Dagobert ; il venait de lui 
faire épouser Gomatrude, sœur de sa femme Sickilde ; 
mais l'ambition ne respecta ni leâ chaînés du devoir 
ni les liens du sang ; les leudes austràsiens exigèrent- 
que leur i-oi réclamât les possessions qui apparte- 
naient à leur royaume du temps de Brunehaut , de 
Chitdëbert, de Thierry, et que Clotaire en avait 
séparées : le père et le fils se virent au moment d'ê- 
tre forcés par la turbulence de leurs grands de se 
faire une guerre impie; mais, au moment où la 
rupture était près d'éclater, les deux rois se sou- 
mirent à l'arbitrage de 'douze seigneurs qui termi- 
nèrent leurs différends ' par un traité. 

• Clotaire céda aux Austràsiens presque toutes les 
terres qu'ils demandaient; mais il garda Bordeaux y 
Toulouse , et une grande partie de l'Aquitaine. Ar- 
•noul, blessé de ces débats scandaleux y et fatigué 
. de ces intrigues qui ne pouvaient convenir à sapiëté ^ 
abandonna son évêché y renonça au ministère , quitta 
la cour et chercha dans la solitude , au fond* des ^ 

Ardennes , un repos que les mœurs du temps ren- 
daient incompatible dans le monde avec la vertu. 

Cunibert le remplaça dans la confiance des peu- 
ples et dans la faveur du roi. Le maire dé Bourgogne, 
Varnachaire, mourut cette même année. Les grands, 
rassemblés , prévoyant peut - être que les maires 
deviendraient de nouveaux rois plus redoutables, 
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qne ceux dont ils ne semblaient être que les mi- 
nistres , ne voulurent point élire de successeur à* 

, . VarnacJtaire ; et Clotaire , depuis ce moment gou- 

verna seul cette contrée jusqu'à sa mort (i). 

Le* Saxons. La France était pacifiée au dedans ; ce repos fut 
court: la révolte des Saxons la força bientôt de 
courir aux armes- Berthold, duc et chef de ce 
peuple belliqueux^ refusa de payer le tribut qui 
lui était imposé;; et, fier des forces nombreuses qui 
l'entouraient, il envoya au roi de France* un défi 
hautain» .-.,.. 

néfaitc de Bagobert, sans attendre les secours que lui pro- 
Dagohert* mes-i^jjitsQjjci père, marcha contre les rebelles, avec 

plus d'ardeur que de prudence. Surprîs,.attaqiïé, 
investi;, il opposa vainement une opiniâtre résis- 
tance au nombre et .au courage des Saxons j après 
des prodiges de valeur, vaincu et blessé , il se vit 
forcé à la retraite .; il rendit * compte à Clotaire de 
ce désastre , et, pour lui prouver que la race de 
Clovis .n'était point dégénérée en <kïi , il lui envoya 
des fragmens de son casque >brisé , et une touffe de 
ses cheveux souillée de sang, 
j'ietaire d<i Clotaire se livrait dans les Ardennes au plaisir 
de la chasse , passion favorite des prinGes francs* 
** Saisi de douleur et de colère à la lecture àûs lettrés 

de son fils, à la nouvelle de sa défaite, et à la vue 
, de son sang, il appelle >aux armes totts ^ses leudes, 
î^assenable tous les 'Francs y leur démande ven- 
geance, marche rapidement contre les Savons, les 
atteint près du ^esèr , et leur livre bataille. 
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La fortune était indécise , la Victoire vaillam- 
-ment disputée j au milieu de la mêlée , Clolaire 
aperçoit Berthold , et s'élance sur lui : « Roi de 
» France , crie le duc, arrête-toi; évite un combat 
» qui ne peut tourner à ton avantage. Si je suc- 
s ». combe , à peine se souviendra-t-on que tu as tué 
» un de tes vassaux $ et si tu tombes sous mes 
» coups , tu me donneras la gloire d'avoir vaincu 
» le plus puissant roi de la terre. » 

Clotaîre , sans lui répondre , l'attaque , le presse , 
le renverse , tranche sa tête et la fait placer au 
bout d'une lance. La vue de ce sanglant trophée 
remplit les Français d'enthousiasme et les Saxons 
■de terreur ; il semble que ceux-ci ont -perdu leur 
courage avec leur chef j ils ne peuvent ni combattre 
ni se retirer. Clotaire profite de leur désordre , les 
dispersé , les poursuit et en fait un affreux carnage. 

Les historiens de ce temps barbare n'auraient 
point cru ce triomphe assez beau , s*ils ne l'avaient 
terni en s'efforçant de le rendre honteux et féroce j . 
. 'ils racontent que le roi, insatiable de vengeance, 
extermina les vaincus , et n'accorda la vie qu'à 
ceux dont la taille n'excédait -point en hauteur la 
longueur de son épée. 

Revenu en France, le roi éprouva 'qu'il lui 'était Troubles 
plus facile de vainereses ennemis que de gouverner aDSSacour 
ses sujets. Au moment où il jouissait paisiblement 
de la victoire dans son palais deOichy , il apprend 
que les serviteurs d'Êgina, son. favori, ont tué l'in- 
tendant de son fils Aribert , et que le prince et ses 
amis veulent punir les meurtriers défendus vive- 
ment par un grand nombre de. seigneurs. 
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.. Malgré- lés ordres du roi, et aux portes de son 
palais , les deux partis, rangés en bataille, se dis- 
putent la colline de Mont -Mer cure, aujourd'hui 
Montmartre, qui les séparait* 

Le roi ne petit -. empêcher ce criminel combat 
qu'en sortant armé, k la tête d'une troupe de leudes 
fidèles, et en menaçant de charger lui-même celui 
des deux partis qui commencei^ait l'attaque $ on 
bravait son sceptre , on se soumit à son épée, 
Daiea<s L'année 628, qui termina le règne de Clotaire, 
l Riahomet. C devint dans l'Orient une époque mémorable par la 
mort de Mahomet, de ce prophète guerrier dont 
les dogmes et le glaive dominèrent bientôt une 
moitié du monde et menacèrent d'envahir l'autre. 
Mort , Clotaire fut enterré dans l'église de Saint* Ger- 
jugement* nurin-des-Près y il avait régné quarante-quatre ans, 
tu Meurtrier de Brunehautà laquelle il avait fausse- 
ment imputé tous les crimes de Frédégonde, as- 
sassin des fils de Thierry, il fut cependant nommé 
juste, clément, et même débo nnaîre par ses con- 
temporains, toujours disposés par leurs moeiirs à 
excuser les crimes politiques. r • 

Au rè&te on doit convenir que ce prince , cruel 
par ambition avant de parvenir au trône, se montra 
modéré après son élévation* Il était vaillant, ins- 
truit; ses concessions et ses largesses aux grands > 
ses libéralités pour les églises et pour les monastères 
lui attirèrent la reconnaissance des seigneurs et 4<?e 
éloges d'un clergé qui seul tenait alors le burin do 
'l'histoire. 



sur ce roi, 



♦ 
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Chapitre douzième. 

DAGOBERT I e % roi de Neustrie^ d'Austràsïe 

et de Bourgogne; 

* 

CHARIBERT ou ARIBERT son frère, 

KOI D'AQUITAINÈi 



* « 
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Partage entré Dagobèrt et Àribert— Assassinat de Brunnlphe.— 
Dagobèrt répudie plusieurs femmes.— Il reconnaît ses 'désor- 
dres et reprend Nantilde. — Mort d'Àribert. Dagobèrt seiil 
roi des Français» 






■r-„ 

Dagôbert, au moment de la mort dé son père, pirUè 
se hâta de réunir sous son pouvoir toutes le* par- enlre D8 s°- 
ties d un royaume que la jeunesse de son frère Item- ua. 
péchait de lui disputer. ; < . 

. Aribert n'opposait que d'impuissantes plaintes à 
cette violence ; mais ses plaintes émurent cependant 
en sa faveur ùh grand nombre de seigneurs*- dis- 
posés à embrasser sa cause. Dagobèrt .£ pour éviter 
de grands troubles, écouta leurs réclamations; 
conformément à leur avis, il céda à son frère l'A^ 
quitaine, FAngoumois, rAgénoisj le Périgord, le 
Languedoc; et le jeune roi d'Aquitaine établit son 
trône à Toulouse* 

tome xn. i5 
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Assassinat JJxm des leudes les plus puissans alors 5 Brunul- 
P hc. plie^ avait rallié à la cause d'Àribertuii grand nom- 
bre de seigneurs. Dagobext^ qui redoutait sou in— 
fluence r l& fitf assassiner' par trois Beûdes qui lui 
étaient dévouésj car les rois francs avaient mis la 
d$n3£sticité eti' lionneur , ' et leurs nobles ëeuyferfet, 
chambellans y panketiers $ sénjéclaaux , exécutaient 
servilement et sans examen tous les ordres de ces 
maîtres barbares. 
Dtfgobert La reine Gomatrude, parente des maires du pa- 
plusieurs laîs Pépin et CuniberF, favorisait secrètement les 
-cramer p r étentioiis de l'Àustrasie qui se voyait avec peine 
* réduite à l'état de province.. Cette princesse) de- 
vint odieuse aux Neustriens , et leurs intrigues dé- 
i^yièr^nt Je x;oi à .la répudier $ il épousa Nantilde , 
une de ses suivantes , et déclara que sa résidence 
serait constamment fixée en Neustrie. Depuis ce 
moment Éga , maire du palais de Neustrie 5 jouit 
exclusivement de la confiance du roi et presque du 
,p€m*vetir re^alv , , ■ ? ' -. .. , ^- ■''«■■.'* ; 

■ -ii^imibeiltfetete^ 

._-,., A&M aa^tf^ustrasie à : ÏMpin^ ce fotpteêH^aï?4r âintê 
, que par affeetion*(i) Nantildey q^t'avaifedâîi^iïé"6o^ 

M&fcrudfej devintprompternent elle^tupme victua e de * 
j^n^nstanfc0;de Bagobert ^ il la rétefvoya et piîït j$ur 
jfëmm&wm iàustrasienne remarquable par sa^bëauté ^ 
&tyndmmée R'ajp^teuâe^ celle s- citnefpu^â'son touç 
4e; rfikei; ilorigftempé ; id&ux ' autres' ^ines ^fiy^iri^ 
^successivement sur le* trôner et partager ^ttFamour 
du 5?oi?avè& un grand*3ïbmbre 'de 'inaîtrésses : *duisî 

(i)6So. ► ■ • ■ ■ ■ : ■ 
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des passions sans frein prirent sur lui l'empire que 
ses sages ministres avaient perdu, 

Dagobert était entraîné par ses vices sur la pente 
rapide qui conduit les princes' à la tyrannie. On lui 
aurait pardonné ses dissolutions , mais comme elles 
le rendirent bientôt avide et insatiable d'argent, 
les grands , qui ne recevaient plus de dons, et qui 
se voyaient menacés d'impôts y commencèrent à 
prendre Falarme. Malgré la licence de ses moeurs , n «connaît 
Dagobert avait été nourri dans la crainte de Péglise ; ! es désor ~ 

^ o dres et re* 

le clergé lui fit entendre une voix sévère 5 Saint p, rfmd Nau * 
Amand j évêque de Tongres , et dont on révérait la 
piété 3 parla courageusement au roi de ses désor- 
dres y et parvint à lui inspirer tant de frayeur ou 
de repentir, qu'il renoua ses premiers liens y rappela 
Nantilde dans son palais y et depuis lui demeura 
toujours fidèle, 

:Gfomme il fanait ; un fils *deJlagne£r ude , il pria son &ïort a . ArU 
fière^iLriberttde tenir *ee ûeune prince sur les fonts Lert * Da s°- 

* * bert seul 

de ^bàptlnie i: éaribei^t m consentit * et se anéuriit à lui .«* <*« 

. Français 

*dans Sa ^vaille d^O^léâns pour cette cérémonie. &£venti 

ensuite à Toulouse il .mouOTt subitement ainsi quô 

soirrfils iChilîpéBk* ■■ • 

«On tétait tafers ?si «accoutumé aux exûmes politiques 

que ©ag<Dfbert fut soupçonné d^aivoir empoisonné 

son #?èiïe ; et son meveu, parce iquïl profita de ieur 

mm& :tfl 'réunit en effet l ? ;Aquitaîne >à son sceptre. 

Cependant Chiipfeic laissait un eiifaiit nommé Bogr 

-gis , qui 'devint *duc *d%quitaine*et ,tige ;de la -maison 

•d^rmagnac r éteinte -, llilH-en^ paria .mort du due 

de -Nemours , tué en i5p3 à la bataille de iCéri^ 

selles» .• . :' . 

1 
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DAGOBERT seul. 
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Guerre contre les Esclavons,— Les Bulgares. — Dagoïiert soutient 
les rebelles d'Espagne, — 11 donne à Sigebert le royaume d'Aus- 
trasie. — Il assigne à ses fils leur part d-liéritage. — Révolte des 
Gascons et des Bretons. — vÉloy. — Anecdote singulière, ~ 
Tranquillité de la France. ^-Souvenir du nom de Dagobert. — 
Mort de ce roi, — Réflexions sur son règne. 



Guerr* J% Les Esclavons continuaient toujours à s'étendre 
^Gbvans! 5 aux dépens des peuples tributaires de Fèmpire 
français» Leurs armes victorieuses menaçaient à la ~ 
fois toute la Germanie , les Gaules et l'Italie* Leurs 
courses perpétuelles interceptaient les communkar 
lions y et opprimaient le commercé, Dagobert, pour 
les^êombattre \ joignit ses forces à celles dès Alle- 
mands ^t des Lombards, Mais avant de commencer 
la guerre y le roi des. Français envoya un de. ses 
leùdes demander à Samon une éclatante réparation ' 
: des piefs dont il avait à se plaindre* Le roi des Es- 
clavons refea toute satisfaction ? à,mpins^ue JDago-* 

* 

goBer<Arie< voulut lui garantir ses pQ$$es§tjw% rec&n- 
naître son indépendance , et conclure avec lui un 
traité d'alliance* , 
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- « Un tel traité est impossible , dit, alors. avec une 
>> hauteur grossière l'envoyé français j il ne peut 
» exister aucune amitié entre un peu pie chr é tien et 
» des chiona de païens, » 

« Vans nous accusez, , répliqua Samon , d'insulter 
n à Dieu par notre. croyance; et nous, arec plus de 
» raison , nous vous reprochons de l'outrager par 
>> votre conduite. Au reste puisque yaus nousappe- 
>v lez chiens ^ vous nous reconnaissez le droit de vous 
» mordre , et nous vous mordrons cruellement. » 
Un tel langage et de tels négociateurs ne pou- 
vaient que hâter la guerre ; elle éclata. Samon , at-^ 
taqué par trois armées, fut obligé de divi&er la 
sienne en trois corps ; les, deux premiers , opposés 
aux Allemands et aux Lombards ,' éprouvèrent. de 
sanglons échecs. Le roi des Esclavons, à la tête du 
troisième , fut plus habile ou plus heureux. Les Aus- 
trasiensfuirçnt devant lui , et il les poursuivit jusqu'en 
Thuringe. On attribua cette déroute des Français, 
ùm mécontentement des leudes austrasiens, qui de- 
mandaient un roi , et ne pouvaient s'accoutumer a 
l'espèce de dépendance où les tenait la Neustrie* 

A peu près dans le même temps plusieurs tribus 
bulgares , chassées de leur pays par les Avares , de- 
mandèrent un asile à Dagobertj il parut, vouloir 
les établir en Bavière j mais les Bavarois, redoutant 
de pareils hôtes , et bravant les ordres au roi, ou, 
selon quelques auteurs , les exécutant servilement , 
dispersèrent, perfidement ces malheureux, et les, 
égorgèrent avec autant de lâcheté que de barbarie, 
• L'autorité royale était encore moins inspectée et 
paisible alors en Espagne qu'en France. Un des sei- 
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Do^obcrt gneuï s les plus puîssàns de ce pays , Sisenarid, coiis- 
rebcucs pîr ait 'contre le roi Smutila et foulait lûitavir le 
d - spaBnc# ttôiïe , Dagobert soutint le parti de m rëhéWè ; , qui , 
pour acheter sa protection , lui avait promis un vtfse 
dW dii^poids de cinq cents Ivres ^ autrefois* donné 
par Àétius au roi des Visigbths Thorismond j après 
la défaite d'Attila. 

Les Français franchirent les -Pyrénées* Sisenand, 
par leur secours , remporta la victoire v et- s'empara 
du sceptre Fidèle en apparence au traité conclu, il 
livra 1$' vase promis; mais les Français qui Ferii- 
" portaient en furent dépouillés dans leur route par 
les ¥isigotbs qui leur avaient tendu une embuscftde. 
Dâgôbert, irrité de cette trahison > éclata en me- 
naces. Sïsenand savait que ce prince était plus avare 
" que belliqueux ; il sut Fapaiser en lai envoyant 
deux mille : livres chargent* , 

On aurait crïi que Bagobert, a|in de ne pas dé- 
mentir le sang de Clovis> se serait Mté de niareher 
ce#lrë les Esclavons pour réparer là honte <ïe : sa 
défaite , ■ il en- conçut probablement l'idéfe ; refais y 
craignant tFêtre ïtiaï soutenu patf FAustrasie mé~ 
contente, il chercha d autres arrties pour se Venger, 
et accepta les offres des Saxons qui lui promirent 
dfeconibattre pour lui s'il voulait les àfîrafrdiir du 
tribut qtd leur était imposé. L'hettfeàjÊ Sàmon fut 
, encore vainqueur de ces nouveaux ennemis; et Da- 
gobert, justement effrayé des progrès croissans d'un 
adversaire quftl avait d'abord dédaigné, crut alors 
ii donne à devoir céder aux conseils unanimes des évêqnes et 
royaume* des grands. Il donna le royaume d'Austrasie à son 
d'Austrasie fils Sigebert qui partit pour Metz avec un riche 
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trésor , des ameubleinens magnifiques et tine grande 
quantité de vases précieux. > . . , -. 

Cunibert, évêque de Cologne, et le duc Adalgise 
gouvernèrent FAustrasie sous le nom du jeune roi v 
Les Austrasiens satisfaits prirent les armes avec 
zèle, et leur courage, tuii à celui des Savons , força 
enfin les Esclavons a la retraite et au repos. . 

L'élévation de Sigebert inspirait à la reine 3N*an- n assigner» 
tilde une vive inquiétude pour le sort d'un fils ses **il eur 
nommé Clovis qu'elle venait de donner au v<&* Da- d * henU â e - 
gober t, pour la rassurer , déclara publiquement, ai* 
milieu de ses grands rassemblés, que Clovis, après sa 
mort, posséderait la Neustrie et la Bourgogne , et que 
Sigebert aurait pour son pax^tage FAustrasie, ,r Aqui- 
taine et la Provence. 

, En 654 la tranquillité dont jpiiissait enfin le roi. Révoltas 
fut troublée par une nouvelle révolte des Gascons. '^Xeions 
Les forces envoyées contre eux par Dagpbept dé- 
firent et soumirent les rebelles. Cette courte dissen- 
sion avait fait concevoir aux Bretons Fespoir d'en 
profiter pour secouer totalement le joug de la France. 
Déjà leur duc Judicael se montrait menaçant, à la 
tête d'une forte armée* Dagobert préférait les négo- f 

ciations aux armes; il envoya au duc son favori: 
Eloy, homme sage, habile, adroit, qui de lapro- Éioyi 
fession d'orfèvre s'était élevé à la plus grande for- 
tune et aux plus hautes dignités; son habileté le. 
classa au nombre des plus riches de ,1a terre, et sa 
vertu le plaça dans le ciel au nombre des saints. 
Trésorier de la cour, ministre du roi^ il devint de- 
puis évêque de Noyon; et cet homme singulier, 
destiné à concilier les choses les plus communément 
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inconciliables, sut à la fois acquérir et, conserver 
la faveur royale , ïa confiance pOpufoirè, l'estime 
de iféglisej l'amitié des riches et l'affection des 
pauvres. 

M&y convainquit promptement Judieaël du péril 
auquel il s'exposait en attirant sur lui toutes les 
forces du roi de France, que l'éloignement des Es- 
• clavons et la soumission des Gascons le laissaient 
libre de réunir contre lui. Le duc effrayé non-se\i- 
tement posa les armes, mais il consentît même a &e 
rendre an palais de Cliehy pour implora la clér 
paencê de Bagobert* 

Lé duo des Gascons, Lgina P , y vint aussi dans le 
même but Le roi se montrait encore tellement 
irrité contre eux, qu'ils se crurent obligés de cher- 
cher dans l'abbaye de Saintrpenis un asile contre 
son ressentiment j mais au bout de quelques jours 
sori'cburroux feint ou réel s'apaisa. Les deux ducs 
obtinrent leur grâce, et furent admis au pied du 
trône où ils prêtèrent serment de fidéliïé. ' 

Une anecdote en apparence insîgn îfiafrte et rap^ 
portée par les chroniques du temps peut donner 
une juste idée de la déférence et même du respect 
que/le clergé obtenait alors non - seulement des 
grands, mais encore des rois. Le duc de Bretagne, 
invité par Bagobert au banquet royal, refusa cette 
invitation pour dîner chez le chancelier, vénérable 
personnage connu sous le nom de Saint Ouenj le 
roi né parut ni offensé ni même surpris de ce 



deiaFranco ^es dernières années dît règne de Bagobert furent 
tranquilles. La France, délivrée des trotibles inté- 
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rieurs qui Fa valent -si long* temps déchirée, était 
redoutée par les Visigoths, les Lombards et Tes, 
Saxons. Rome désirait son appui y Gonstantinopîe 
son amitié j et les ambassadeurs de Dagobert avaient 
renouvelé en 63 o avec l'empereur Héraclius Fan- 
cienne alliance conclue entre la France et FEmpire. 
Cette tranquillité , les relations des Français avec 
l'Asie, la Grèce^ l'Italie ,' l'Afrique et FEspagne, les 
tributs payés par les peuples de la Germanie , les, 
dons' gratuits des Français, le cens imposé aux Gau - 
lois- tributaires, Fétendue du domaine royal et par- 
dessus tout la sage économie de Dagobert, entou- ■■■ soutenir 

* da nom dû 

rèrent son trône d'une richesse inconnue à ses ongoben, 
prédécesseurs, et qui éblouit tellement les yeux des 
peuples étonnés, que son nom s'est conservé jusqu'à 
nous dans les traditions et dans les chants popu- 
laires qui célèbrent encore sa magnificence , son 
fauteuil - son trône d'or et même la riche ceinture 
d'Éloy son ministre. 

Dans l'année. 638, Dagobert y qui habitait une de Monde c<s 
ses maisons de plaisance à Ëpinay, tomba malade , 
et , sentant sa fin ■• approcher y se fit transporter à 
Saint-Denis où il mourut âgé de trente-huit ans. 
Avant d'expirer, ce roi, rassemblant autour de lui 
les seigneurs et les évêques présidés par Ega , maire 
du palais de Neustrie, leur recommanda la reine 
Nantilde et ses fils Sigebert et Clovis* 

On peut être surpris de voir inscrit dans les fastes inflexions 

, . . sur son 

de la gloire un règne qui ne- nous retrace près- r è§ae. , 
qu'aucun acte glorieux; mais alors la renommée des 
princes se mesurait sur le nombre et l'étendue des 
donations. Le clergé écrivait l'histoire; sa recon-r. 
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naissance plaça Dagobert au * nombre des rois les 
plus sages et les plus vaxllans» » - 

Au reste il faut convenir que la tranquillité inté- 
rieure de la France > sons son règne r est une épreuve 
de la .sagesse de son caractère et de l'habileté de ses 
ministres. Si nous; en croyons l'auteur des Gestes 
des Francs, le kïxe du palais de Dagobert égalait 
celui de la cour de Constantiuople ; mais si l'or," les 
pierres précieuses et l'argent y brillaient comme ôïi 
le dît, il n'®n est pas moins vrai que les lumières s'y 
éteignaient graduellement, et que le voilé de Figuo- 
rance épaississait de plus eu plus les ténèbres qui 
enveloppaient toute l'Europe; et depuis cette époque 
notre histoire devient obscure et notre chronologie 
tellement incertaine que les uns placent la xnort de 
Bagobert en GSg et les autres en 645* 



* 
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CHAPITRE. QUATORZIEME. 

Rois fainéa&s, ou règne des maires bu pai.aïs* 
PÉPIN et son fils GRIMOALD, maires d'àus- 

TRASfEj LA GOUVERNENT SOUS LE NOM DU ROI 

- SIGEBERT. 

En Neustrie CLOVÏS H , roi ; EGA , puis 

ARCHINOAH), maires. 

* r 
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Décadence de la* civilisation. — Anecdote sur Saint Remy et* 
Clovis. — Lâche conduite du cierge, — Noms "de «juelquea 
pontifes vertueux. — Accroissement de l'autorité du clergé. 
* — Bien qui en résulte dans les premiers temps. — Ambition 
des leudes. — Abaissement du peuple^ ^— Décadence des 
lettres. — Servitude imposée' par les Francs. — Tyrannie do 
Cbilpéric envers les habitans de Paris. — - Les grands rabais- 
sent le pouvoir des rois* — Glofcnre II et Dagobert se défen- 
dent de l'ambition des grands. — Tombeau de Dagobert. — 
Obscurité de r histoire, — Éga et Pépin* — Grimoald. — Ré- 
volte de la Thuringe, — Archinoatd, — Régence deNantUde. 

— Différends entre la Bourgogne, la Neustrie et rAustrasie* 

— Progrès dès Musulmans. —l'aminé en Neustrie. — Mort 
de Sigebert, 
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Nous sommes enfin arrivés à l'époque la plus 
humiliante pour la nature humaine. Toutes les Décadence 
traces de l'antique civilisation avaient disparu : les civilisation, 
lois étaient sans force , les rois sans pouvoir y les 
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grands sans frein, les riches sans pitié, les prêlreg 
, sans moeurs ; les guerriers combattaient sans art , 
s'égorgeaient sans raison , fuyaient sans ordx^e, et,- 
infidèles à leur serment , ne coBnaissâieiit de droit 
que la force ; la guerre ne donnait plus de gloire y 
ni la f&ix ' de repos, . < 

- Les Francs, on sortant de leur état sauvage, 
avaient perdu les vertus de iWépendanee ; les 
Gaulois, conquis par eux, voyaient s'éteindre jour- 
nellement les lumières grecques et roiîimnes ^ qiji , 
jusqu'à la chute de L'empire , Avaient éclairé et 
embelli l'âge de leur décadence. En changeant de 
?naîtres 7 ils avaient perdu leurs monnmens , leurs 
richesses, Içur industrie , et leur servitude s'était 

* 

* aggravée, . * . 

* Par-tout régnaient le crime, l'ignorance, l'anar- 

chiej et le résultat de la conquête n'était pour la 
. Gaule opprimée qu'un pacte funeste entre la bar- 
barie d'un peuple sauvage et la servilité d'une vieille 
nation corrompue , entre la souple bassesse des 
courtisans romains y l'ambition belliqueuse des-fô- 
jroçes Germains et l'insatiable avidité d'un clergé 
qui, abandonnant les voies de l'Évangile pour celles 
de la fortune, sacrifiait les intérêts du ciel à ceux 
de La terre , et la religion qui élève l'ame aux su- 
perstitions qui la dégradent. 

On peut remarquer cette tendance rapide à la 

ty démoralisation générale dès les premiers pas du 

conquérant des Gaules, et dans les pi^emiérs actes 

Anecdote ^ es ^ques courtisans dont les voeux favorisaient 

*Zlfïl ses ai ™es. Ua Romain nommé Claudius, accusé 

Cl0vis * . 4e sacrilège, voulait obtenir nnévêçhé/ quoiqu'il 
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ne fat pas encore dans les- ordres ; il avait emprunté 
une somme considérable pour acheter cette dignité 
que le roi' Clovis consentait à lui vendre. Saint 
Remy, chargé de l'exécution de ce contrat hon- 
teijx, Obéit 5 imposa une légère pénitence à Çlaudivts 
pour expier son sacrilège, lui conféra Tordre de la 
prêtrise, et chargea les évêques de Paris, de Sens 
et.d'Àuxerre de le sacrer. Ces évêques adressèrent 
à Remy, sans ménagement > de vifs reproches sur 
sa scandaleuse complaisance. <c Seigneurs vraiment 
» saints , et frères bienheureux > leur répondit Far- 
» che vêqne, vous m'accusez injustement de m'être 
» laissé corrompre pour transgresser les lois ecclé- 
» siastiques* Je n'ai reçu aucun présent ; mais j'ai* 
» cru devoir me conformer à la volonté d'un roi 
» défenseur çt propagateur de la foi catholique. 
» Vous déclarez que ses ordres sont en opposition 
» avec les lois canoniques j mais êtes -vous donc 
» revêtus du souverain sacerdoce pour en décider 
» ainsi ? et notre devoir n'esMl pas d'obéir en tout 
» aux ordres du chef des peuples , du protecteur 
» de la patrie et du triomphateur des nations ? » 

La voix d'une piété éclairée et celle d'nne ; yert;u 
courageuse auraient seules pu servir ;de digpes à 
l'orgueil d'un vainqueur qui menait de, baiser les 
armes des Romains, des Bourguignons, des Alle- 
mands et des Visigoths, Il n'est donc point étonnant 
que le roi des Francs, enivré de sa gloire , ait si- 
promptement détruit la liberté des vainqueurs 
comme celle des vaincus, puisque l'église même ne 
lui fit entendre que le langage de la flatterie. 

Il soumit à son pouvoir ses fiers compagnons. 



* 
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d'armes» en les associant à sa tyrannie^ et le fclérgt', 
en achetant son obéissance par èéé mémésm eor^ 
rnpferieës ; Mentôt on ne vît plus dans los^ dfoanips 
de Mars ^tmé vaine ombre des moeurs et dé f iii- 
^pënàanee si renommée déS ndëonà germaine^ 

de reste même de respect po« les formes delà * 
îfôértéVévanouft presqne entièrement sons les en?- 
lâiîs de (lovas; on les vit se livrer sans freina tout 
le déliré en pontdir arbitraire et & tons les excès 
d&s éét&te6ké& les plus -scandaleuses, Qmcnri décès 
tïriMes' 'entt^i^tinagnifiqnéine^ sa conr trofe 
oii îptftre^ponSês dont les couronnes devraient eii 
VûkiU hkiM , et <pii se voyaient pplJfâ^ïneïit in- 
sultées par ian gïànft nombre de conéuMnês. 
L«dH> Peu de 'pontifes osèrent blâmer ces désordres : 
SS Sanit Germain fut presque le seul *qui Osa élever 
la voix poitrîés faire cesser; il e&cômmumàle roi 
'Gdîbert <jue -«a vertu 'nfe put ni efràyèr ni cor- 



iéUfiïair* .' ' ï 



"' Èà défection du clergé ifiri aVàïl abandonné la 
cause de l'empire pour soutenir c^llë'iés^oii^ijé- 
râns, et Vexempleqtftl donna aux ^a^nenrs4nt^ 
iiies 'd'ùïi^ obéissance passive, furent Hëonfpënsés 
par des" privilèges eb par des richesses àussi : 'éon^ 
©aires ànx lois de l'Évangile ftfaux 'intôrêt^driâ 
pnissaiâce temporelle. 

( 'Le luxe et l'ambition corrompirent prompte- 
£ ment lés mœurs ; la morale fut séparée tâe la rë!~ 

gîonyetrëglse adopta' des règles 'de 4 'condmte oj*- 

posées S i cèlles 'cp^ Mi avait prescrites son 3 auguste 

fondateur. '■■'■' -' \ 

Au Meù de servir' d*à;ppnf aux opprimés , l les 
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prêtres s associèrent aux oppresseurs ; les portes 
dû ciel, dont ils prétendaient disposer;, pâturent 
dès lors étroites pour les pauvres et larges pour les 
riches; et bientôt, potasse faire pardonner des. vi- 
ces honteux, des crimes mêmes, et pour s'assurer 
dans-nne autre vie un bonheur éternel, il suffit de 
donner aux églises et aux monastèf es une partie des 
biens les plus mal acquis* 

Aussi, comme nous l'avons déjà vu, Chilpéric, 
indigné de la puissance et de la richesse du clergé , 
disait : « Ce ne sont plus les rois mais les évoques 
» qui régnent. » 

. Plus les pontifes s'écartaient dans leur conduite 
des vertus et de la piété dont ils devaient offrir les 
plus parfaits modèles, et plus ils osaient se parer 
avec orgueil de ces mêmes vertus dans les titres 
dont ils se décoraient ftiutuellement* 

Au mépris de ^humilité évangéliqne, ils se don- 
naient saris pudeur les titres de saints , vraiment 
saints, seigneurs suints , dlkisttes papes , et très- 
dignes du siège apostolique ; et tandis qu'ils se 
livraient sans Mystère aux voluptés terrestres , aux 
intrigues dé Pàmbitïon'et aux turpitudes de la si- 
monie, que leur reprochait avec tant de force 
Grégoir<Me^Grand , ils préjugeaient les arrêts du 
ciel et s'arrogeaient présomptuéusement les palmes , 
de la foi et les titres vains de votre sainteté et de 
votre béatitude* ■'•■■■ 

ant quelques lumières "brillèrent. encore Noms de 
àumilreu de ces 'ténèbres, et parmi tant de saints, ponur" 
usurpateurs de ce nom, Féglise des Gaules en pos- 
séda dé véritables jeÈè put offrir à la postérité les 




vertueux. 



* 
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noms honorables de Grégoire de Tours^ de Vaast 
b d Arras , de Gildar à Rouen , iFÀvitus à Vienne y de 

Césaire dans Arles, deFirmin à^Uzès ^ de Fortunatà 
Poitiers, de Germain à Paris, de Malo en Bretagne, 
, d'Bloy à Noyon, de %o à Coûtantes j, de Marn^ disr 
ciple de saint Benoît, et de Remy même $, dont les 
longues vertus ne purent être ternies par sa con- 
descendance pour un héros auquel il avait d'abord 
donné de sages et de pieux conseils» 

Les efforts de ces pontifes vertueux et l'autorité 
de quelques papes dont le mérite fqnda la *puissance ; 
opposèrent fréquemment quelques digues au torrent 
de la corruptiop; mais long-temps leurs tentatives 
furent vaines : les plus violentes passions rend/tient 
alors les grands et le clergé sourds à la voix de là. 
vérité, , 

v t . ■ ■ 

, Dans un seul siècle on rassembla quarante con- 

ciles , où Ton rendit de nombreux décrets contre la 
simonie ,, les incestes ^le divorce r l'idolâtrie , et pour 

la réforme des, moeurs j plusieurs évêques mêmes y 

« ... ■ * , .- 

furent condamnés* Mais si la loi évawgélique était 
invoquée dans ces assemblées y Isa jpçmbres qui les 
composaient y à peine séparés j oulâiaient les pré- 
ceptes qu'ils venaient de rappeler au peuple, et, re- 
venus dans leur palais , se livraient sans jfeein aux 
désordres des seigneurs francs qu'ils imitaient > s'a- 
donnant comme eux au luxe, à la domination y aux 
festins > aux plaisirs illicites , à la chasse^ et même 
quelquefois aux armes* 

L' autorité des papes était encore , dans ce temps 
trop contestée pour réprimer cette licence j en vain 
Gtégoire4e-Grand voulut ambitieusement rétablu- 
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la domination de Rome chrétienne sur les ruines 
^ de Rome ffaïfennej les évêques défendaient leur in- 
dépendance , les rois leur autorité j - et" l'on vit même , 
à l'époque où la question des trois chapitres divisa 
l'église, le roi Childebert exiger dii pape qu'il lui 
envoyât et hji soumît sa profession de foi. 
4^ Au reste , si dans ce temps la morale du clergé se Accroîs- 
ternit, son autorité, loin d'en être affaiblie , s'accrut TTuï^it/- 
■graduellement ; il profita des troubles de l'État, des du clcrs ^ 
querelles des pinrïces , des rivalités dés grands et de 
•l'oppression des peuples; et comme au fond il res~ 
. tait seul conservateur des lois de l'Evangile et des 
lois romaines , il fut à la longue regardé comme la 
séide force constante dans l'État, et l'Église devînt? Bien q m en 
malgré lès vîcês de ses ministres, le seul espoir du dans les 
malheur ainsi que lé dernier asile de la justice ter* ^J™ 1 , " 
restre et de la justice divine- On préféra lés arrêts 
des tribunaux ecclésiastiques, fondés sur le code 
de Théodose, aux sentences capricieuses des comtes, 
des tendes et de leurs raehîmbours et scabins* 
1 Enfin l'établissement des moines mêmes, qui dans 
la suite ouvrit la porte à tant d'abus, et donna tant de 
légions à l'ambition des papes, rendit, dans lés pre- 
miers temps, de grands services à l'humanité: l'or- 
dre deSaint^Bénoît^ fbiïdé par Saint Maur son disci- 
ple, et qui se répandit rapidement sur toute la surface 
>■ de la Gaule, ouvrit dé nombreux asiles aux ptos- -. . 

crits, prodigua de puissans secours à la misère , sauva * m 

du naufrage général quelques restes de là science 
deé anciens , et répara par lé travail et par la culture 
les désastres que des guerres continuelles versaient 
depuis iîh siècle sur lés champs dévenus stériles* 
tome xn. , 16 * 
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a mHiïov Les leudes et les principaux guerrier des Er ancs, 
- '^" fiu cs " enflammés par l'amour de la liberté tant Qu'ils 
^ avaient été réunis en corps de nation , semblèrent 

roublïpr dès qu'ils furent dispersés dans le pays 
conquis r et ils se - livrèrent exclusivement à. l'aine 
bîlion des dignités, à lividité du pillage et à l ? or<- 
gueil du pouvoir. t , 

Les fils de Clqvis profitèrent de ces penchans 
honteux pour les asservir j ils achetèrent leur sujé- 
tion en leur prodiguant les titres et les terres- de 
leurs domaines; ainsi les Francs, autrefois égaux, 
pauvres et libres ; devinrent nobles > riches; oppres- 
seurs et opprimés* " 
Àfcais- Sous leur tyrannie toutes les cités gémirent* 
peuple, toutes les campagnes furent dévastées, lès sénats 
des villes , les municipes disparurent; le peuple fut 
rabaissé au niveau des animaux les plu$ vils : par*- 
tout la force remplaça le droit* Les écoles, furent 
désertes ; les légendes remplacèrent l'histoire , et 
les lettres, comme la terre , restèrent saus cullurfc. 
uccadcmce j^. Gaule, qui ^ dans les quatrième et cinfui^me 
siècles , se vantait encore de posséder des savàns et 
des poètes tels qu'Eutrope, Àusonne, ï?allade< r Anir 
, hroise, Sulpice Sévère, Paulin, Victor, Marcelin % 
Salyien, et Sidonius Àpollinaris , vit tous c^sflaïn- 
beaux tomber et s'dteindre sous la terrible hadhe 
des Francs $ à peine resta -t*-* il' assez.de lumières 
pour répandre une pâle clarté sur détendue et les 
progrès de ce fléau, destructeur. 

<< Il est tenrps, disait déjà l'évoque Àvilusdans 
» le sixième siècle, il est temps de renoncer' à Ja 
» poésie $ bientôt i\ n^xistera plus personne qui 
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» puisse goûter le charme des 1 vers, et sentir leur 



'» narmonie. >> 



* Soixante ans après , Grégoire de Touts s'expri- 
mait ainsi : <c On ne cultive plus, dans les villes de 
» la Gaule, leà lettres ni les arts; lès sciences dé- 
» clinent et dépérissent* Dans ce malheureux siècle 
^ )> ou nous vivons , l'amour de Fétùde s'étektt de 



» plus en plusj afant peu il n'existera plus d*hbm : 
» mes capables de transmettre à la postérité m<is 
» événemens les plus mémorables.' » 

Cette barbaine , qui fut ensuite organisée fct non 
adoucie par la ! féodalité, fit disparaître de PËurope 
Tordre, la justice, la raison, déprava les moeurs, 
dessécha les âmes, dénatura même la religion et 
assoupit presque totalement les facultés intellec- 
tuelles, qui ne se réveillèrent plus qu'au brtiit des 
armes et à la voix des 'passions les plus basses et les >; 

pins cupides, # v 

Lés Francs/ m entrant dans' la Gaule, avaient servitude 
Sabord adouci le sbrt des esclaves/ Suivant leurs \7°SZ 
mœurs j la servitude corporelle, en^usage chez les 
Romains , fut convertie en servitude de la glèbe ; 
mais si cette révolution releva le sort des serfs, elle 
abaissa celui des Gaulois libres, en mettant en bon* 
nëur la domesticité, ■•"'.■• 

Le puéril f orgueil de ces chefà barbares, mépri- 
sant ^agriculture et les travaux mécaniques , en fit 
le partage des esclaves , tandis qu'ils réservaient 
dans leur maison les emplois l'es plus serviles aux 
jeunes Francs et aux jeunes Gaulois les plus dis- 





s. 



La dignité du rang et Fétenduê du pouvoir sa 
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mesuraient sur le nombre de ces nobles dpmesti- 
quesj dont le dévouement était la première vertà ? 
et qui se chargeaient ? si Pon en croit Grégoire de 
Tours y d'exécuter sans hésitation les ordres sangui- 
naires et les assassinats commandés par leup cruels 
jpaîtres et par leïirs féroces maîtresses» 

Depuis cette fatale époque , coutumes, langage, 
opinion, tout changea. La fidélité domestique rem- 
plaça la vertu publique $ le dévouement du vasselage ' 
tint lieu du patriotisme ; un point d'honneur san- 
guinaire étouffa tout sentiment d^humanité; la va- 
nité féodale pritWa place de la fierté gauloise; et 
•romaine; enfin, il, devint honteux de travailler et 
honorable de servir. 
t lannîe Cejtjte dégradation de l'espèce humaine fut portée 
Je > x tel point , sous le règne deç premiers . successeurs 
envers les de iC tovis , qu'on vit en 5 84 , au milieu de ] a capi taie 
* de la France , Chilpéric disposer à son gr^ du sort 
des habitant de cette ville. Le roi d'Espagne lui 
avait fait demander -sa fille Sigopt|ie, ^.n^M^ipgÇ* 
Chilpéric, dit Grégoire de Tours , rentra aussitôt 
. dans, Paris et ordonna qu'un grand nombre 
dHiommes habitans des maisons soumises aufisc 
seraient enlevés de leurs demeures avec Jeit7$fa- 
milles et entassés dans des chariots pour servir de 
suite à la princesse* Ces malheureux refusaient 
de s'expatrier, et cherchaient en vain à fléchir le 
tyran par leurs larmes j il les jeta clans les fers, 
- ' dans la crainte que la fuite ne les dérobât à son 

. * pouvoir* On enlevait le fils à son père j la fille, #ait 

r arrachée des bras de sa mère ; plusieurs se donnè- 
rent la, mort, La ville retentissait de \m?$ gémis- 



habitans de 
Paris. 
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sertiens et des malédictions dont ils chargeaient uii 
roi barbare. La désolation était si grande dans cette 
cité qu'on pouvait la comparer à celle de l'Egypte, 
lorsque Dieu versa sûr elle les plus cruels fléaux ; 
enfin un grand nombre de personnes d'une nais- 
sance distinguée , forcées par cet ordre inhumain 
de renoncer à leurs familles et à leur patrie, re- 
gardant ce départ comme le terme de leur vie , 
léguèrent leurs biens aux églises et demandèrent . 
que leur testament fût ouvert dès qu'on auf ait ap- 
pris l'entrée de la jeune princesse sûr les terres 
d'Espagne. 

Chilpéric n'aurait point voulu d*hommes de con- 
dition servile dans 4e cortège de sa "fille. La dispo- 
sition qu'ils faisaient de leurs biens, en partant, 
prouve qu'ils avaient joui de la liberté civilej d'ail- 
leurs' les termes de-Grégoire {multi veromeliores ^ 
ftaùù ) ne permettent aucun doute* à cet égard, et 
ce fait démontre que le roi des Francs disposait 
alors arbitrairement du sort des hommes libres 
comme d'un mobilier^ .-.,.. * 

Ce despotisme aurait peut-être duré dans l'Oc- 
cident comme il s'est enraciné dans l'Orient à la 
honte de la nature humaine , s'il ne se fût appesanti 
que sur la tête/des vaincus; mais l'ambitieuse Bru- 
nehaut, d'implacable Frédégonde, leurs époux et* 
leurs enfans voulurent assujettir les eonquérans à 
ce joug humiliant; ils firent poignarder les grands ?& 

qui leur donnaient quelque ombrage.} ils dépouil- m 

lèrent les leudes des bénéfices .qu'on, leur avait d'à- w _ 

j- 'Les grands 

" bord prodigués. Soudain l'ancien .orgueil des guer- rabaissent io 
riers francs se réveilla , et ? laissant les fers au roi». 
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peuple ^ ils conquirent au moins la liberté pœr 
eux-mêmes ; et comme on s'arrête rarement dans 
les attaques dirigées contre le trône> au lieu de se 
coiiteïiter de l'abaisser^ ils le renversèrent; - 

Devenus îndépendaus^ ils ne souffrirent poîntque 
les rois continuassent de l'être-;, leur couronne se 
changea en vain simulacre 9 et leur palais eu prison * 
ils se virent déchus du connnandement des armées 
et dépouillés de leurs propres- d&^n^iii^j'fos mai- 
res 5 élus par les grands , régnèrent sous leur noiRj 
enfin les titres des actes publics et quelques céré- 
monies vaines et fastueuses rappelèrent seuls à la 
France quelle avait des rois. - 

, Cette décadence de la race de Ciovîs date de IV^- 
vénement au trône de Clo taire II qui dut sacQu^ 
renne à la ligue des leudes. Cette ambitieuse aiis- 
toeratie laissa bien au roi Dagobert quelque au~ 
toritéj mais elle était plus apparente que réelle j 
cette ombre du pouvoir disparut avec ce prince y 
et ses faibles enfaris ne forent plus que les pr<£- 
iriters esclaves des orgueilleux donnés tiques de-leurs 
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^défcr^eot^p^tie de leur pouvoir aux grands ^ avaient eepen^ 
l'an^timï <fô# continué à -leur inspirer quelque crainte* Di- 
des grands. g nés encore cb Ciovîs^ ils se montraient comme jlui 
soldats^vaillans etjjuges sévères. Dagqber t > parcou- 
rant sans* cesse son royaume y avait ,^ en plusieurs 
occasions 5 rendu justice aux hommes libres et! ré- 
primé la tyrannie des leudçs* Il est vrai que , selon 
les moeurs du temps^ cette étrange justice se naani- 
- lestait plusf souvent par des assassinatsrque pa^esi 
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condamnations légales. Mais enfin il n'en inspirait 
pas moins , par sa sévérité, une crainte salutaire aux 
nobles et une grande confiance au peuple* 

Dagobert > superstitieux et prodigue , et pourtant 
jaloux de son pouvoir , s'il donna trop de richesses 
au couvent de Saint-Denis? et à d'autres églises qu'il 
avait fondées 5 réprima fréquemment l'ambition et 
la cupidité d'un grand nombre d'évêqûes. De là vint 
la diversité des jugemens portés sur ce prince; les 
prêtres qu'il avait enrichis le placèrent dans lé ciel, 
et ceux qu'il avait punis > dans les enfers. 

Une sculpture représentait sur son tombeau, con- Tombeau 
fermement à une légende du temps , Famé de ce Dart J lCrt< 
monafque emportée par le diable et délivrée par 
Saint Denis , Saint Maurice et Saint Martin. . 

Sa mort fit disparaître toute ombre de-respect et 
de crainte pour . la race royale j et les nobles ne pa- 
rurent plus voir dans ses deseendans que des in§î~- 
gnes du trône et des captifs couronnés. - / 

Nous allons retracer rapidement le peu d'événe- obscurité 
mens que l'obscurité des temps nous a transmis sur rhutoire, 
les règnes dé ces simulacres de rois , car ce fut à 
cette époque que le flambeau de l'histoire s'éteignit 
avec Frédégaire dans les Gaules , et jusqu'au mo- 
ment où le secrétaire de Charlemagne y Eginard , 
répandit quelques nouvelles clartés sur ces siècles 
de ténèbres y pn ne peut chercher et trouver de do- 
cumens -historiques que' dans une foule de vieilles 
légendes absurdes f dont les auteurs ignorans et su- 
pçrstitieux confondaient sans cesse les lieux* , les 
époques -,« altéraient les faits suivant leurs passions , 
et : mêlant un petit nombre de vérités à une nuée lie 
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fables grossières, n'entretenaient la 'multitude abra- 
^ tie que des largesses faites aux églises et des jîiira- 

*ï cles opérés par des moines* 

ë pTîn -^ sait au moins avec certitude qpe le roi Dago- 
bert, en mourant, confia ses fils et leurs États à deux 
ministres habiles et dignes de son estime :ttni^tait 
Ëga , savant pour le siècle, et tellement instruit sur 
îps lois romaines et les coutumes des Francs , que de 
toutes paris on accourait pour le consulter : l'autre 
se nommait Pépin ;■ son courage et son expérience le 
faisaient craindre par les, grands et respecter par 
le peuple* . . % 

Dagobert, voulant profiter de leurs lumières sans 
avoir à redouter leur ambition, les garda constam- 
ment près 4e.hu tant qu'il, régna > et chargea du 
gouvernement de FAustrasie le duc idalgise , dont 
l'obéissance ne lui paraissait pas douteuse. Mais dès 
qu'on eut rendu à ce monarque les ^derniers hon^ 
neurs, Pépin retourna en Àustrasie ^associa à son 
pouvoir son ami , le vertueux :Gunife£Et<~ et fixa le . 
siège royal du jeune Sifeberjfe à Cologne. \ - >. / 

Éga .gouverna la Neustrie e^t la Bourgogne sous le 
nom 4g Çlp vis II. En JS3B , Iqs maives des tacp^royau^ 
rxxm convoquèrent à Compiègne l'assembJ4e générale 
dçs Iraucs} on y fit le partage légal des teésors efcdes 
États de Dagobert entre ses deux fils. I^m de; temps 
appès cet acte qui assura pour quelques années lo 
r$pos de ?la Fr^nce^ Pépin/rrourut , laissant le /*&- 
n °W r trop rxire dasis çousïes ^ièdes, dflxommedebiea 
et d'homme d'état. * , . , 

Grirnoaid. . .§ a .^mh±. excita . des Jaambles ron Aiistrasie. Une 

j 4 f, • * ■■■..-■■■■ -, t ■ .. ■ 

.pallie des, grands priait Grkaoald , fils de,Pépin, à 
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la dignité, de maire; les autres roulaient élire Othon , 

l'un des grands officiers du palais du roi. Cette ri* *y* x 

valtté remplit pendant trois années d'intiigues et de ' "# 

factions la cour du jeune Sigebert. Enfin , à la suite * *% 

d'une querelle, Lothaire,duc des Allemands , ayant 

tué Othon y tous les suffrages se réunirent en fa- 

f eur de Grimoald. - 

La mairie du palais , ou pour mieux dire le trône, 
de vint depuis ce moment hérédit air e dans la famille * 
de Pépin. À cette époque la Germanie , voyant le 
sceptre des Francs s'affaiblir , crut le moment favo- 
rable pour secouer le joug. Leduc de Thuringe se Révolte de 
révolta et contracta une alliance avec les ^sclavons. 
Ce duc 5 nommé Rodolphe , ne tarda pas à voir les 
Austrasiens marcher contre lui, Son général ,'Farori, 
éprouva d'abdrd quelques Vevers, et Rodolphe , ral- 
liant ses troupes > se . retrancha dans une forte 
position } il j fat promptement investi par ;les 
Francs» .^ 

Le jeune Sigebert se montra dans cette expédi- 
tion plutôt à la suite qu'à la tête de l'armée ; la fai- 
blesse de cet enfant royal > l'autorité encore incer- 
taine du nouveau maire Grimoald ? relâchaient les 
liens de la discipline^ la discorde régnait dans le 
camp français $ au, lieu de combattre on délibérait. 

* Cependant l'ordre est donné d'attaquer l'eiingmi; 
quelques leudes obéissent et montent à l'assaut ? les 
autres restent dans leurs quartiers. Rodolphe r ins- 
truit de ces dissensions y en profite, fait une sortie 
vigoureuse , renverse les. colonnes françaises et les 
taille en pièces. Sigebert ? ' loin de songer a réparer 
sa défaite par un coulage digne de sa race> verse 
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des larmes et obtient de Rodolphe y comme;, une 
grâce , la liberté de se retirer en France. - . * 

* Tandis que, l'Austrasie se voyait ainsi 'flétrie- 
par la pusillanimité de son roi et par Inexpérience 
de \ son maire , la Neustrîe éprouva un autre mal- 

• heur, elle perdit Éga dpnt la scîgesse assurait sèn 
repos et sa prospérité j il mourut dans le |>alats> de* 

Archinoaid Clichy* Les Ueustriens lui donnèrent pour succes- 
seur Àrchinoald , lié par sa mère ausaug deBagobert* 

Sïl? L ' eufance à* Claris II était encore protégée,par 
sa mère, Nantilde, dont la sagesse et; la -douceur, 
avaient fixé l'inconstance de Dagobert son » époux ,. 
et qui s'était concilié l'affection du clergé* des grands 
et du peuple. .. . , . . . - ; 

Cette reine , ayant appris que la Bourgogne, qui ,. 
depuis trente ans, .n'avait point eu de 4 maire, s'agi- 
tait pour en élire un, convoqua les grands de ce 
royaume dans la ville d'Orléans, et parvint à faire 
tomber leurs sufirages sur son parent Fkocha&y 
leude prudent et sujet dévoué, ^antilde ^gouverna 
encore quatre années sans troubles, contenant) par 
sa-modéraiion plus que.piir sa force /unëLCOur ambî^ 
tieus^mi clergé Cupide jet deux peuples belliqueux* 
Diffëieutu Ge calme disparut avec ^Uej et depuis cette 
c^^t^;^^ 116 -te ,ï>anee se vit divisée en deux valions 
ta Kcuitric pr^pe emeniies , lesÀustrasiens et les lïeustriens. 
rAustr a5 ie. L§ ^Bourgogne ne pouvait rester neutre dans cette 
* longue ^querelle, efcson,maire s'unit à celui: de Mm&- 
trie pour; s ; opppser.à l'ambition des;j&ustrasiens. , 
Le nouveau maiiïe de Bourgogne » ne jouit pas 
tranquillemcnt.de sa noxivelle dignité^ iL^viait>pri$ 
les armes pour réprimer, la rébellion .dit iue* do 
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Transjur&iê, Les leudes des deux partis 3 -effet- ^ 
cèrent de les réconcilier et les contraignirent à jurer 
la paix sur les reliques des saints, ( Maïs dans ces .#' 

temps barbares le parjure suivait de près le ser- 
vent , et les grands de Bourgogne s' étant rassemblés 
à Autun en 642 pour cimenter la paix, le duc de * 

Transjurane fut assailli dans son logement par les 
serviteurs armés de Flaochat et d'Arehinoald, qui 
le* rtiassacrcrent et pillèrent ses équipages* 

Taudis que la France, ne conservant- de vertu p rog T« <ir* 
que la vaillance , semblait plutôt défendue par des 
brigands que par -des guerriers, l'empire d'Orient, 
relevé quelques instans par les exploits d^Héraelius, 
retombait sous une honteuse tyrannie, et, précis 
pitaiit par les querelles puériles des sectes reli- 
gieuses sa rapide décadence j livrait sans défense 
l'Italie aux Lombards , # êt Y Asie qiâsi que l'Afrique* 
àl'âprê courage des Musulmans* ' 

Les farçuches successeurs de Mahomet, Abu-! 
becker et Omar, s'emparaient presque en courant 
de" la Syrie, delà Perse, de la Phénicie , de la Pa- 
lestine «et de l'Egypte, Le glaive du roi-prophète ne 
rencontrât point d'obstacles; par-tout les peuples, 
fatigués du poids des impôts, du luxe des cours , de 
la basse tyrannie des eunuques, de la lâcheté' des 
légions et des querelles sanglantes de l'Eglise, sem- 
blaient voler. au-devant du joug de ces intrépides 
guerriers qui leur offraient un seul Dieu > un seul * 

maître, des tributs légers, un repos constant sur la 
terrç, d'éternelles vqluptés et des hourisimmor telles* 

Cette < nouvelle puissance, parcourant la terre 
comme Un torrent, paraissait devoir Fenvahir tout 
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entière. Le rieux monde civilisé se courbait sons le 
cimeterre sarrasin j il ,ne dorait s'arrêter un jour 
que devant les phalanges sauvages des francs, qu'un 
héros sut tirer momentanément de" Fânètrehie pour • 
les ramener à la gloire* 
Famine en - ©ans l^nnée 6é5 la Neustrie se vit désolée par 
le tléau.ide la femme ; le conseil de €k>vis II se 
décida, pour acheter des grains, à recourir aux ri- 
chesses des églises; il s'empara, dans ce dessein, 
des lames d'argent qui ornaient le tabernacle et la 
châsse de Saint Denis. La disette cessa, les pauvres 
bénirent le roi, les moines le maudirent , et le clergé 
prétendit que, depuis ce moment, Dieu pour le 
châtier l'avait frappé de folie, 

sïlbm En 65 ° ou 654 > car 1? cll ™nologie manque dans 
ces temps vides de gloire , Sigébert , roi d'Âustrasie ; 
mourut; il fut d'abord enterré à Metz, et ensuite 
transféré à Nancy. Quelque abaissé que fut le trône, 
son fils Dagobert n'y monta pas sans difficulté- j la 
race 'de Pépin se montrait déjà rivale de là race de 
Glovis. Le maire du palais, Grimoaldy roulait >Pélôx- 
gner duîrone , prétendant que son pçoprefils ^GMl- 
debert, avait été adopté par Sîgebert, mapf tes grands, 
et le peuple s'opposèrent à cette usurpation qui ne 
étâ cependant que différée. Sigebert enrichît le 
clergé*, favorisa le parti des grands, -augmenta l'an- 

é torité dçs évêques et fonda douze couvens, .'Les 
* moines lui accordèrent une place dans le calen r 

^ drier ; a n'en occupe aucune dans Fhistoire; elle;se 
tait aussi sur la vie de sa femme, nommée .cepen- 
dant Sonnechilde^ c'est-à-dire, dans la4ang&e des 
v Francs, Enfant du soleil* r 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

CLOVIS II, roi de Neustrie et de Bourgogne. 

* ■ ■ 

DAGOBERT II, roi 0'AusTRAsii. 

(65o,) 



Exil de Dagobert IL — Mort de Grimoald et de son Bis. — 

, Clovis II seul. 



Dagobert, sous la txitèle d'un maîre son ennemi, e*h ** ' 

- ,.,..,, % Dagobertll 

ne jouit que dix-huit mois d une couronne a peine 
posée sur sa tête. Grimoald employa ce temps à 
gagner par des largesses les principaux leudes. Dès 
qu'il se crut assez fort, il fît raser le jeune roi par 
Didon, évêque de Poitiers, et le relégua en Irlande y 
où il vécut plusieurs années dans une obscurité 
peut-être plus heureuse que l'éclat passager dont le 
sort avait orné quelque temps sa faiblesse. 

Sa mère, Sonnechilde, se retira en Neustrie sous Non <** 
la protection de Clovis. Grimoald plaça le bandeau c t de sou 
des i*ois sur le front de son fils; mais cette audace fils ' 
excita l'indignation des peuples d'Àustrasie. Ils for- « 
mèrent une conspiration contre lui, l'attaquèrent, 
le prirent et le livrèrent à Clovis , qui le fit juger par . 
les grands j il fut condamné et exécuté. Ghildeberfc 
son fils périt ou disparut* 



Clovïs il 
seul. 
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Clovis, «après avoir puni l'usurpation, en pro- 
fita; et loin de rappeler Dagobert de son exil, fei- 
gnant d'ignorer le lieu de sa retraite, il réunit toute 
la France sous son sceptre , ou plutôt sous la puis- 
sance de son maire, Àrchinoaid, qui gouverna ainsi 
les troïsroyaumes sans rivaux, car Maoehat, maire 
de Bourgogne, véùaii de mourir* et on ne lui avait 
point nommé de successeur* 



# * 



• ■, -■ 



, X 



'A - * 



/ 



\ * 



DE FRANGE, 2Ô5 



CHAPITRE SEIZIÈME. 

, CLOVÏS II, seul, roi de France. 

ÀRCHINOÀLD, MAIRE DU PALAIS. 

f * » 

(653.) 

• * 

Puissance de Leudes. — Bathiîde, •— Superstition de Qovis. 

—Autorité des prêtres. 



. Ok ne peut savoir si Clovis II mérita réellement, 
par la nullité de son caractère, d'être compté au 
nombre des rois fainéans, ou si ce fut le malheur 
des temps qui le contraignit d'obéir à ses vassaux, 
en rendant contre eux ses efforts impuissans. Ce 
qui pourrait lui faire supposer quelques vertus , i 

c'est que sa mémoire fut attaquée par des leudes 
orgueilleux et par des prêtres cupides avec un achar- 
nement que n'excite pas ordinairement la faiblesse» 
Le peu de renseignemens que fournissent les lé-r 
geiidesetles chroniques indiquent assez que ce prince 
tenta et s'efforça vainement de soulager ses peuples 
et de mettre un frein à la tyrannie anarchique.des Puissance 
grands ; il n était plus temps ; cette aristocratie igno- 
rante, fière et turbulente, poussaitchaque jour des ra- 
cines plus profondes; chaque leude se fortifiait dans 
son duché, dans son comté, dans sonmanoir, et ralliait" - 
autour de lui des partisans qui achetaient sa protection . 
par leur dévouement; ainsi dans cesiècle de désordres 
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chacun sacrifiait une partie de ses droits et de son in- 
dépendance dans l'espoir d'obtenir quelq ue irepos on 
quelque sûreté; les uns payaient ces hiehs par leurs 
armes , par leurs services ; d'autres par des tributs; 
et les pkfë faibles par l'abandontotardé ïeur liberté* 
Ce lut ainsi que la-nécessîté fit naîtjre, dans cette 
noblesse indisciplinée , une sorte d'hiérarchie qui de- 
vint dans la suite ce redoutable e t monstrueux système 
féodal, dont l'Europe conserve encore de funestes 
traces, maïs qui sauva peut-être alors les peupleseuro- 
péens, prêts à tomber dans l'état absolu de barbarie 
où se précipitèrent toutes les nations de l'Orient. 

Bathiide. Une jeune esclave, aussi belle que vertueuse, 
vint alors en France soutenir Clovis' dans la 'latte 
dangereuse qu'il entreprenait pour conserver" aux 
Francs et aux Gaulois quelques restes de liberté; 
Issue du sang de l'un des princes saxons conquérais 
de l'Angleterre,' et enlevée dans son enfance par 
des pirates, Bathiide avait été vendue au maire du 
palais Àrchinoald* Celui-ci, voulant unir s^s deux 
. captifs , la maria avec son roi. Clovis en eut trois fils , 
Clotàire , Ghildéric et Thierry. Le premier succéda 
à son père, et porta; sous la tritèle dé 'Bathiide et* 
sous la férule d'Àrchinoald,les couronnes de Ketistrie 
etf de Bourgogne; le second régna en Austrasië où 
plutôt y vit régner sous son nom un lëude nommé 
Ulfoald, que les Àustrasiens choisirent pour maire 
dit palais ; le troisième encore au berceau lorsque 
Clovis II mourut, n'eut aucune part à son héritage, 

supersti- Le règne de Clovis avait duré dix-sept ans; L'au- 
teur des Gestes croit que Clovis ïï naourul! empoi- 
sonné ; un acte qui lui avait cependant été dicté par 
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la superstition fut regardé par les moines comme 
- un crime* Il avait brisé , disaient-ils, un os du bras 
de Saint Denis , pour le placer dans un scapulaire 
qu'il portait toujours sur lui : mais son crime vé- 
ritable était d'avoir pris une faible partie du su- 
perflu des trésors de l'église pour secourir le peu- 
ple, désolé par la famine* Cette seule action le fit 
accuser de tous lés vices par un clergé qui ne faisait' 
alors consister la charité que dans les largesses faites ' . 
non aux pauvres mais agx églises. 

Dans ce temps de superstition et d'abrutissement, Autorité 
les campagnes, autrefois si fécondes, se changeaient dM * râl ™ ft 
en déserts stériles et les temples en palais magni- 
fiques. Les hommes libres devenaient serfs; les prê- 
tres, oubliant l'Évangile, transformaient les hum- 
blés serviteurs du Christ en courtisans mendians et 
en leudes orgueilleux et puissansj ils distribuaient" 
à leur gré la renommée sur la terre, la vie éternelle 
dans les cieux; et la crédulité des peuples accrois- 
sait sans cesse leur pouvoir* 

Les peuples , ne s'informaient ni des motifs des 
lois, ni de ceux des déclarations de guerre, ni des 
clauses des traités de paixj les seules* nouvelles qui 
les intéressaient étaient celles de* quelques reliques 
trouvées, de quelques miracles opérés par des 
fraudes pieuses et de quelques éém ma^iifîques 
faits à. leurs églises : aussi tous les princes s'effor- 
çaient à Fenvi, pour acquérir la gloire du temps , 
de se surpasser mutuellement en magnificence dé~ 
vote et en largesses monacales ; comme si Ton eût 
alors , dit un historien moderne^ décerné un pris 
d'avidité aux prêtres e$ de prbdigaiïiM aux rois ^ 

XOME XII. • .17 v 
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CHAPITRE. DIX^$EPTIÈME. 

. . . ' - ' ) s - 

' *■..■,,!■ 

CLOTÀIRE ÏÏL koi de Weusteie et de Botra^- 
Maires du i» aidais. ARCHIKOÀLD et e^sotfê 
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CHILDEKIC II , roi B'AtrsmAsiEj ULFOAID., 

; MÀIïtE DU PALAIS. 
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Rugênce de B^tliîicte. — Ébrdui calomnie là reînc, — BaUiilde se 
J Fait '*eligfe«se à Chèïlfcs. — Tyrannie tPÉbrpîn ; Mort de 
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Rcgcnceae : ,J)eijx enfonssç^meill aient sur le trône j deàx 
îiaaires du palais gouvernaient la France j cependant 
liO^gueîl de ces, ministres; se vit contraint de laisser 
qjiel^pe .autorité à la reine Bathilde* Cette princesse 
aidait /sàntenu ses fers^avec courage; elle, porta le 
s^tr&taieç di§n|t& Sa fermeté lui ooncilip. le res- 
pec^ glj5oii,Mjmanitéilainonr 
> ^rtïfié^ pa# Jfes ^nsëib de Saint Léger y éwtfâe 

sjit pendant divans çon&enij? la> turbnjieiiée des leu- 
djes M préserver sx^ji^yaume dès teonWes iio^o&ls* 
Imposait Jew^alité. '.*■'.' , ' * 
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Avant son règne, les Gaulois ou les Romains li- 
bres payaient, une capitation qui les ruinait; elle 
les en exempta ; sa justes évérité défendit aux Juifs 
le commerce honteux qu'ils faisaient d'enfaus chré- 
tiens , rendus par la cupidité des seigneurs et par, 
la misère des familles. Depuis long-temps les lois 
avaient contracté la coupable habitude de vendre 
les bénéfices ecclésiastiques j Bathilde les donna 
gratuitement au mérite et à la piété. 

Cependant, cédant au torrent du siècle, elle en- 
richit le clergé , foncja un couvent de moines à Cor- 
bie , et un monastère de filles à Chelles; les moines 
bénirent sa prodigalité et les peuples, ses vertus. 

Sa déférence pour les évêques en attira un grand 
nombre à sa cour; leiir présence, qiri semblait^ de- 
voir affermir son pouvpir y causa sa> chute* Son 
amitié pour Léger, évêque d'Autan, excita la ja- 
lousie d J un nouveaii maire du palais, nommé Ebroin, Éi>roin ca* 
Àrchinoald, auteur de la fortune de. la reine, venait °^e. * 
de la priver en mouraut de son plus ferme appui, 
Ebroin ? calomniant cette vertueuse princesse, Fa ex- 
cusa d > entre tenir un commerce criminel avec un 
éveque nommé Sigebraiid : les grands incités mas- 
sacrèrent ce prélat; Bathilde, dégoûtée de Fingra- Bathude 
titude d'une cour et de Fhiertie d'un peuple "si 'peu s * £***['" 
digue d'elle, descendit eu troue ,, et se fitrelrgifcuse c*wù«. ' 
a Chelles ; là, elle vécut moins puissante, mais plus • 
heureuse : une lâche envie lui enleva le sceptre j 
une reconnaissance tardive consacra sa gloire* 'iiqi; f 

Délivré de son importune vertu, Ebroin devint le > Tyrannie 
"tyran de la Neustrie et de la Bourgogne 5 mais, pour 
arriver au pouvoir absolu, il osa se frayer une route 



nouvelle» Ce Marîtts des Francs ? prenant le nxâsquô 
populaire y parut embrasser la eàûsfc des hommes 
libres contre la domination des grands^ et le peu-, 
pie, toujours aveugle instrtïtfierit des aiuBitifeux qui 
flattent sa niisère, applaudit* à des eïïbrts qtiî n'a- 
vaient pour bat" que de lé gouverner sains' tfbstaeleâ 
et sans rivaux. ' 

Ebroin, attaquant les grands tivec audace , exila 
■ les uns , dépouilla les autres de leurs bénéfices, ne 
confia de charges à ceux d'entre eux qui lui of- 
fraient leurs services qtte dans les contrées où ils 
n'avaient ni terres ni vassaux* 

Les grâces dépendaient de sa faveur 7 les Sup- 
plices de sa haine; sa. cupidité vendait la justice j 
soir audace effrayait les leudes les plus ctfgueiïlcux/ 
Cependant il rencontra dans sa 1 marche violente 
une digue que, pendant long-temps, il rie put ren- 
verser y et le parti aristocratique , qu^il voulait abat- 
, tre, se rallia contre lui autour d'un ami de Ba- 
thilde y de Saint Léger, évêque d ? Àutun r sans cesse 
poursuivi par sa haine et constamment défendu par 
la vénération publique* ' * 

Mort de Le roi Clotaire, insensible témoin 'de cette -lutte 
obstinée, régna ou rampa encore quelques* années 
sou^lafcutèle du farouche Ébroiuj ce prince mourut* 
sans laisser d'enfans, dans Tannée 668 ,- après a^oir \ 
porté la couronne quatorze ans. Les uns disent qu'il 
fut enterré à; Chelles r les autres à SainUDenisj le 
KgÈv de sa sépulture n^st pas miettx connu que 
sa vie* ' ■ . . > ; ■ ■ 
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CHABITRE DIX-HUITIÈME. 

* 

CHILDERIC II , roi d'Austrasie : ULFOALD ' 

MAIRE, 

THIERRY , roi de Neustrie et de Bourgogne. 

(668.) 

* * * 

fibrom place Thierry sur le trône. — Ébrqin enfermé à Luxeuil, 

— Thierry relégué à Saint-Denis. 
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Les Francs respectaient encore les droits des 
princes mérovingiens a la couronne ? mais ils ne leur 
permettaient de jouir de ces droits que lorsqu'ils 
avaient été reconnus par eux et portés sur le pa- 
vois ? suivant* les formes anciennes: dans certains 
temps ce n'était qu'une cérémonie plutôt qu'une 
garantie j mais , dans d'autres circonstances y la na- 
tion usait du pouvoir qu'elle s'était réservé de choi- 
sir entre les princes celui qu'elle voulait cou- 
ronner* ' 

Le téméraire Ébroîn irrita Fesprit national en Êhrain 
élevant au trône , de sa propre autorité y Thierry y ^^ 
dernier fils de Clovis II ; les peuples de Neustrie et surletTÔnc 
de Bourgogne , accoutumés à obéir , murmuraient 
sans oser faire éclater leur mécontentement > mais 
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les grands indignas se soulevèrent. Léger y eveque 
d'Àutun , leur conseil et leur chef , se concerta 
avec Ulfoald pour réunir les trois couronnes de la 
France sous le pouvoir de Childéric IL 

Les Àustrasiens prennent les armes et paraissent 
inopinément dans la Neuslrie. Ebroih r attaqué* par 
les grands des trois royaumes y est abandonné par 
le peuple ; cherchant dans une église un asile qui 
ne défend que ses jours et non son autorité 7 il est 
rasé et enfermé dans le monastère de LuxeuiL 

Son faible pupille , Thierry ? prince sans pou- 
saint-Denis voir y chef sans armée , roi sans sujets , est relégué 
au fond du couvent de Saint-JDenïs ; et Childéric II , 
par un consentement unanime , est seul proclamé 
ypi des trois royaumes. 



Thierry 
relégué à 
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GHAPITHE DIX-N,EUVÏÈME. 

' CKÏLDÉRÏC II; ÙLFOÂLD, maire, , 

/ 

( 6 7°-) 



Saint LtSger. — Jalousie «TUlfoaldL — Bilîchildc. — Histoire du 
testament de Claudia. ^Léger , enfermé à Luxeuîl , se réconcilie 
avec Ébroîn, ~- Désordres de Gbilderic, — Il fait battre de 
verges Bodilloo. — *■ Bodillon assassine Ckildéïic et sa famille. 



Cette révolution y abattant l'espoir du parti po- 
pulaire y affermissait la domination des grands j mais 
elle était trop impérieuse à la fois et tropanar- 
chique pour ne pas inquiéter leur propre chef. Le 
maire Ulfoald , complice ou esclave de leurs pas- 
sions y voulait en vain protéger leurs usurpations 
progressives.' Saint Léger prit y par son caractère et Saint Léger. 
par le respect qu'il inspirait ? un utile ascendant sur 
l'esprit du jeune roi j il lui fit sentir la nécessité de 
sortir avec son peuple de l'esclavage des seigneurs ; 
et, conformément au vœu public, Childérîc publia 
des ordonnances pour faire rentrer dans leurs an- 
ciennes limites les patrices, les comtes^et les ducs 
qui tendaient à l'indépendance et voulaient rendre 
leurs charges inamovibles. 

Les seigneurs , irrités de ce coup hardi, opposèrent 
à la vertu de Léger l'artificieuse politique des cours y * 
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* employant l'adresse qui séduit au lieu de la fox*ee 
qui irrite ; ils corrompirent les moeurs du roi pour 
s'emparer de son esprit, flattèrent ses pejichans vi- 
cieux pour fermer ses yeux*à là vérifé^ et, eh le li-? 
vrant aux voluptés, Péloignèpent dp la glpirp que 
lui offrait Pévêque d'Âutiin, 

Bientôt ce prince ne regarda plus le sévère prélat 

d^uiTlia ^ UC CQrame un c euseur importun. Le maire Ulfoald 

*. par jalousie joignit ses efforts à ceux des mécontens. 

Enfin la rigidité superstitieuse du saint évêque lui 

attira un ennemi dangereux qui renversa promp- 

BîUciuide, tement son crédit 5 c'était la reine Bilichilde , dont 

Léger voulait rompre les liens parce qu'elle était 

cousine du roi, et que l'Eglise regardait alors de 

telles unions commue illicites. 

Histoire du Telle était la disposition des esprits, lorsqu'tin 

testament m x . - i 7 i 

de Claudia, événement imprévu hâta la disgrâce du prélat mi- 
nistre. Prix 5 évêque. de Clermoht, abusant de son 

* 

ascendant sur une grande dame d'Auvergne nom- 
mée Claudia , avait obtenu d'elle qu'au moment de 
sa mort , déshéritant sa fille unique , elle adonnât 
tous ses biens à son église -: beaucoup de prêtres se 
servaient alors des armes de la religion pour satis- 
faire leur cupidité ; excitant à leur gré l'espérance 
ou la crainte , ils promettaient les trésors- du ciel 
pour s'emparer de ceux de la terre? 

La crédule Claudia obéit et mourut * l'église alors 
saisit ses biens ; mais ils lui furent disputés par un 
leude que n'intimidaient pas les menaces de l'enfer; 
Hector," pâ tri ce de Marseille, épris de l'héritière 
dépouillée, l'enleva , l'épousa, et appela l'évêque at$ 
tribunal du roi pour lui faire restituer spn héritage, 
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Childérîc s'était rendu à Autun avec sa cour pour * 
y célébrer les fêtes de Pâques, Léger prit le parti 
de . l'orpheline et d'Hector; la reine et le maire dm 
palais soutinrent celui de Févêque de Clermont 
Les courtisans, employant leurs armes ordinaires f 
n'opposèrent à la force de la justice que les poisons 
de la calomnie. À l'issue dfun festin qui disposait le 
jeune monarque à la double ivresse du yin et de la 
colère , ils lui persuadèrent que le patrice et F ê v êque 
d'Autun conspiraient contre lui, . 

Le roi, dans le premier mouvement de sa fureur, * 
leva son glaive sur le patrice, qui, en fuyant, se 
déroba à ses coups ;. mais il fut bientôt atteint et 
massacré par des soldats envoyés à sa poursuite, 
. Léger , arrêté sans égard pour ses services ', et Léger, en- 
sans respect pour sa dignité, fut enfermé à LuxeniL Lu xé™ t a „ 
Ainsi . les ' ricissitudes du sort lui firent porter les r ^ coacilie 
mêmes fers dont il avait chargé son ancien ennemi Ebroin, 
Ebroiu, et réunirent ces deux grands débris de la 
fortune. 

Ces deux victimes de l'inconstance des cours, 
rapprochées par un malheur. commun , déposèrent 
momentanément leur haine, et^ animées alors des 
mêmes . ressentirnens , parurent croire que cette 
haine se changeait en amitié. 

La mort du patrice et l'exil du légat ayant laissé 
le champ libre à Févêque de Clermont , il gagna son 
injuste cause jamais, arrivé en Auvergne et victime 
à son tour des moeurs de ce temps barbare où la 
force remplaçait la justice , il périt assassiné par les 
parens d'Hector. 

Jl n'est qu'un pas de la faiblesse à lq cruauté j 
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Il fait 

battre de 

verges 

Bodillen, 



Désordres on abuse d'autant plus du pouvoir qu'on est plus 
ch idéric " lca P a We de l'exercer : Childéric, à peine roi, h 
peine délivré du frein pesant de son mnpstre y 3e H-* 
vra en insensé à ses penehans dissolus : débauchant 
les femmes , exilant et dépouillant les leudes , op^ 
primant le peuple , on ne vit plus en lui qu'un tyran 
à la fois odieux et méprisable. 

Le roi , irrité contre un seigneur noitoxné Eôdillon , 
osa le faire battre de verges ; fra bruit do cet oti^ 
trage , l'indignation des grands se change en fureur, 
ils frémissent , ils se rassemblent y ils conspirent , ils 
jarçnt la mort d'un prince dont le glaive sans gloire 
n'avait jamais frappé i'ennenii , et ne se levait que 
pour assassiner, 

Bodillon se charge de la vengeance commune ; 
secondé par plusieurs seigneurs ? il surprend dans 
la forêt de Ghelles le roi qui l'avait offensé ; disper** 
sant ses gardes ? il l'attaque , le tue 5 court au palais, 
et ? implacable dans son courroux , il massacre sans 
pitié la reine Bilichilde et son fils, Le maire Ul- 
foald, épouvanté ? se réfugia en Austrasie. 

Telle fut la fin du seul rejeton de Clovis qui eût 
osé s'affranchir du joug de ses domestiques ; il avait 
occupé le trône quatorze ans comme esclave d'un 
maire 7 et quelques mois comme tyran. 



Bodillon, 

assassine 
Childcric 

et sa 
famille. 
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CHAPITRE VINGTIÈME, 

i 

INTERRÈGNE, 

(673.) 

Ébroin , Léger et Thierry sortent de leur couvent. :— Bouleyer-r 
se meut général, — Thierry replacé sur le trône de Nenstrie» 
— Dagobert II ramené' en AustrasiepaT Saint WilfmL 
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La France se trouvait sans roi, les grands sans Ebroin, 
irem y le cierge sans union , le peuple sans appui ; Thierry 
aucune autorité rie fermant plus la porte des prisons sor \ 8 e °ur 
ou des monastères qui en tenaient lieu; Ebroin et couvent. 
Léger sortirent de leur couvent y plus aigris qu'éclai- 
rés par leur malheur. 

Thierry s'éloigna des murs de Saint-Denis y cher- 
chant une couronne et un protecteur. La Gaule se Boute- 

* , * i p versement 

vit alors livrée à la plus complète anarchie ; les fac- générai* 
tions se battaient sans but. Dans cette horrible con- 
fusion y il n'était aucun abri contre le brigandage, 
aucun asile contre le meurtre * épouvanté de cet 
horrible bouleversement , on crut ? si l'on s'en rap- 
porte i quelques chroniques du temps ? que FAnte- 
clfrist allait paraître , et que le règne * du génie du 
mal était arrivé. ^ 
L'excès du malheur faisait par-tout sentir la né- 
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Thierry cessiié du pouvoir : mais les passion? furieuses 

replace sur . * • , * 

u ïiôuc 4« s opposaient au rétablissement de l'ordre; enfin le5 
'* Neustriens et les Bourguignons élevèrent de nou- 
veau Thierry sur le pavois , le plaèérey à la tête de 
leurs guerriers , et lui donnèrent pour inaire Leu-* 
désius , parent de Yévèque Léger* tllfosld , à la tê 



des Australiens, prit les armes pour le combattre; 
et ces deux partis opposés se virent en même temps 
menacés des fureurs d'Ébroîri qui s'était fait un 
parti nombreux et redoutable d'aventuriers ,. de 
gens sans aveu 5 de mécontens et de scélérats 
échappés aux supplices» 
pagotwrt h Cette faction se vit cependant protégée par quel-* 

ramoné en , A o « À i i r .,j, 

Austrasïe. ques eveques, et ï>apxt Uuen embrassa la cause d L- 
wafridl broin* Au milieu de ces troubles , Saint Wilfrid, 
, é vêque d'Yorck , croyant le moment favorable pour 
rappeler les droits du prince Dagôbert, autrefois exilé 
en Irlande , le ramena en Tlitiringe ; son sort, son 
nom , sa vie aventureuse réveillèrent Pancien at-* 
facilement dep Austoasiens poux la raqe de Clovîs , 
et ^ en couronnant ce prince , ils mirent foi, noçt au^ 
troubles } mais à l'interrègne, 
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CHAPITRE VINGT ET UNIÈME. 

THIERRY 5 roi de Neustrie et de Bourgogne. 

Maires du palais r -LEUDÉSIUS et ensuite 

ÉBRGÏN, \ 

DAGOBERT, roi d'Austrasibj IJLFQÀLD, 

MAIRE* 

État de PAustrasie* — Leudésius, — Ébroîn marche contre 
Thierry, — Le roi prend la fuite. — Assassinat de Leudésius. 
~ Ébroin proclame un faux Clo vis. — Défaite de Léger. — 
Récompenses accordées aux t rai très. —Ebroin replace Thierry. 

— Cruautés d'Ébroin. — Canonisation de Saint Léger. — 
Quelques prêtres résistent à Ébroin,— Supplice de Saint Léger, 

— Caractère de Bagobert. — Mort de Dagobert.™ Courage de 
Saint ^ilfrid.. 



Ébroin fuyait ce même Thierry qu'il avait autre- Etat a% 
fois décoré du bandeau des rois et dont l'élévation 1 * Austrasîe ' 
avait causé sa chute. L'Austrasie ne lui offrait qu'un 
asile y et non le pouvoir qu'il ambitionnait. Les sei- 
gneurs austrasiens étaient cependant 'abattus par 
Ulfoald qui ? sous le nom de Dagobert , s'efforçait 
de réprimer leur indomptable orgueil. 

Dans la Neustrie, le maire Leudésius, fils d'Ar- Le ud 
chinoald > écoutant les avis de Léger y tenait adrpi- ' 
temënt une balance égale entre les partis aristocra- 
tique et populaire. Ainsi la France aurait pu jouir 



£51 US. 



3 



Ebroin 
marche 

cootre 
Thierry. 



2*?0 /HISTOIRE 

quelque temps du repos /maïs la paix semblait in- * 
compatible avec l'existence d'Ébroîm 

Cet homme y qui soutenait une coupable ambition 

cootre par de grands talens ^possédait^ entre autres qualités > 

la volonté ferment lafcélérité qui déconcertent l'en- 

■■ ■ * ■ i 

nemï /triomphent des obstacles et enlèvent les sufc- 
cès. Entouré de sa troupe ? peu uombreuse / rnîais 
hardie y d'à v enturiers qui , bravaient tous les périls 
pour conquérir, la îgvtim&i il marché .rapidement 
contre l'armée de Thierry r commandée par Leu- 
désius y la surprend près Sainte-Maxence , la met en 
Lcroî fuite, et s'empare -des trésors du roi; ce prince et 

prend la * -" : "■'■ •"-' t B ^ ; * X . — * ■ •- / * 

fane. ?ou maire ne durent, dans ce désordre > leur salut 
qu'à là vitesse de leurs chevaux* 

Thierry ne put rallier que fort tard un faible dé- 
bris de ses forces* Une partie des vaincus courut se , 
ranger sons les lois du vainqueur y car y parmi les 
barbares , comme chez les peuples corrompus , le 
succès attire la foule et l'infortune est isolée. 

Assassinat Leudésius, ne pouvant plus combattre , négocie, 

, ? * . espérant apaiser par des sacrifices l'ambition d'un 
ennemi qu'il n'a plus le moyen d'arrêter; mais 
Ebroin , aussi fourbe dans Sa politique qu'audacieux 
dans les combats , invite le maire du pailais à uu£ 
conférence , et le fait lâchement assassiner. 
Ebroin Après ce crime y profitant de la frayeur de Thierry 

proclame qx ^ se eacliait dans un asile secret, au lieu de cher-; 

ûuxctovis. cher des périls honorables, il fit courir le bruit dé 
sa nïort 3 et proclama roi un faux Clovis qu'il disait 
fils de Clotaire III, conduite habile selon les moeurs 
du temps 7 car les Francs alors , tout en méprisant 
les prince^mérovîngieiis qu'ils abayUmuaiént^ ra^ 
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. salent , enfermaient ou .même immolaient souvent^ 
respectaient encore leur race, et il leur fallait des 
rois de cette. famille, quoiqu'ils n'en fissent plus que 
de vains simulacres de la royauté. 

Tandis que tout cédait à la fortune d'Ébroin, Lé- Défaite iù 

* ger, fidèl è au malheur, défendait encore 'dans Autun, Cê ° r " 
où il s'était enfermé, le pouvoir expirant de Thierry. 

Le due de Champagne, Yeymar, secondé par Bidon, 
évêque de Châlons, vînt Passiéger : après une vigou- 
reuse résistance , Léger , privé de vivres , et forcé 
de céder au nombre, voulut sauver la ville du pil- 
lage, et se livra lui-même h la haine de ses ennemis. 
Vainement Saint Ouen avait recommandé à Ébroin 
devoir sans cesse 1 a mémoire . de Frédégonde pr é- 

• sente à son esprit; Ébroin n'écouta cet avis que pour 
imiter l'exemple qu'on lui conseillait de fuir. Maître 
du sort d'un rival avec lequel il s'était réconcilié 
dans leur commune prison, et après lui avoir pro- 
mis la vie, il lui fit arracher les yeux, et récom- Récom- 
pensa par le don de Vé vêché d' Autun le duc Vey- abordées 
mar , complice de sa perfidie, 4 ? u * traîtres 
, Ce fait prouve que dans ce temps de confusion 

un évêché tentait l'ambition des leudes, des géné- 
raux, et que la crosse épiscopale s'élevait au-dessus 
de l'épée, / 

Didon, non moins coupable qm lui, obtint pour 
prix de son ^dévouement l' évêché de Troyes* La fai- 
blesse humaine se plaint à tort de la tyrannie; c'est 
elle-même qui fait sa force précaire : le vulgaire est 
facilement entraîné par la crainte, mais l'histoire 
doit convaincre les véritables hommes- d'état que si 
la terreur donne des succès prompts et certains ,' îk 
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Ebrom m mn f t jamais que passagers, tes leudes de Neustrle 
Tiiierry. et de Bourgogne épouvantés se soumirent^ Ëbroinj 
Thierry fût le premier qui vint s'offrir a ses chaînes j 
Ébroin satisfait abandonna Je &u^ Clo^îs et cou^- 
ronna son nouveau: eaptilv ' ' : ; / 

crùauic^- TJn pouvoir, engagé; dans la route sanglâità de * 
d'Ebrom. pinj^gticë^ ressent la .crainte cjix^il inspire ^ éprouvé 
la haine qu'il excite; c'est une pente funeste et glis- 
sante où l'on ne peut s'arrêter ni reculer. La basse 
soumission des leudes ne pouvait ni rassurer Ebroin 
ni ralentir ses 'vengeances} trouvant -où supposant 
* des crimes à tous ceux qui étaient riches ou puis~ 

sans^ il faisait tomber leurs lêtés "sous la haeMe, 
remplissait son fisc de leurs trésors , et enrichissait* 
ses*aaiiis de leurs dépouilles; * : ' v '■. :•',-- 

Cherchant un prétexte à s$$ vMences, il accusait 
ses victimes d'à voir contribué à Passassinat du roi 
Childéric II* Le malheureux Léger et sonfrère le * 
> comte Gùérm furent enveloppés dans cette accu- 
* sationj lesisatellites d^Ébroin lapidèrent ïe comte et; 

coupèrent les lèvres de Févêque^qui %t enfermé ;.. 
dans lybbaye de Fécamp. j 

r^no* - Dès lors la haine contre le tyran eanoriisa Légei?; 
^saiûi'^er e * I e & placer au rang des martyrs; aussi les lé- 
gendes superstitieuses de cette époque racontent» 
qu'on M avait arraché la langue >\ et qu'après ce 
supplice il n'en parlait qu'avec plus d'éloquence et 
de facilité* : * - " i 

ueiqtics La terreur régnait par-tout * les leudesy échappés 
^listoni aiix c °**p s d'Ébroin, fuyaient en Àustrasie, Dans ee 
& Ebroin» temps où la lâcheté enchaînait les guerriers ,. une 
partie tlci clergé crut encore -pouvoir opposer, une 
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barrière sacrée aux fureurs du tyran; ^Saint Ehïli~ 
bert - osa* Faccuser . hautement ; d'usurpation/ .et: de 

■ meurtre $ mais^- àla honte eb l'Église ? *Saint Ëloy et 

; Saint Quen* condamnèrent son courage à l'exiL Di^ 
don et Veymar voulurent aussi niçttre des bornes à 

*- ses Vengeances ; mais Ebroin^sansreeuler devant ' * 
ces '. non v eaux ennemis protégés par L'Église y . ne fit 
que changer d'armes pour les combattre; donnant à 

- sa haine une .forma légale $ il s'entoura- d*un ;grand 
nombre de prélats aehet és^ de grands cprronrpus qui 
lui composèrent .un tribunal: docile v décidé à f con~ 

1 damner lés têtes qu^E voulait abattre*? *.- ^ ! ^ 
, : Par une sorte de j ustiee divine f Bidon et jVeymar$ 
.qui avaient d ? àbord favorisé ses violences^ périrent 
les premiers. . Les évoques de. Sens et de Lângres 
éprouvèrent le mêmei sort : enfin Léger r déjà^bar- 
barement .mutilé ^ se vit condamna .comme l?un*dès 
meurtriers f du(roi f Ghildéric; - < ■> ? .1 i , ■*»*; >■■??.- 
- hGrodebertj Gomledu palais, chargé dé Inexécution supplice de 
de cet-aErêt a<xoee>a^ * esw *' 

ploi j pr es^&d 'ob éir ^ il prit la &ite j ma|s^ découvert 

• dans sa retraite et menàoév, ^ 
time*le fit ^bourreau, eWsouMglaive ouMeïtàîdè ses 
satellites brancha la, tête de révêque dans- un ^boià 
pr ès-de Terrouenne > qui ] ptifr et L porte encore r&u^ 
jourdteii le nom de^Saint Légeiy car le ,peuple > ; par 
afîeetîon pour ?la victime et sur^touit p^r î haine j^our 
^assassin , honora sa ; mémoire comme > celle j&mi 
martyr ,-etc^rut; limgttempsj q^ue ses restesîrnortela 
opér aient. des miracles «$ans le. bois, sacré où ils re^ « 
posaient. «r f ; -., ;. 

.* Tandis que la; $eu$trie et la. Bourgogne, gémis- 
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saient sous le joug de cet usurpateur sanguinaire ^ 

ILâu&trasie * était le tMatre; d'une autre r érolutfon 

é. 

qui B^èhtMjBa pas, pour ^ellê moins* (Je malheurs y et 

quâ&Êùda rapidement les ^aseszdu^il^oi^prodliàïn 

d ; une^uvyie^ÈaGeAa^ak* *a ; ;ais v •■*•■; j - ^ 

caracUr« a On dit Communément qlîe lè*ïnalJieu#test l?école 

de ' 

0a C <^ert, dës^ois;- ornais:: le jeune Bagofeert *ïleu profitai point*; 
il is<^blaiti a^oir rapporté de ^isonpe&ïfcr aucune 
veïta£ îlétâït timide , superstitieuse y et eroyaity par 
sef* puériles pratiques religieuses > expier les\ vices 
auxquels, son, penchant le livrait* Haï de§< grands 
dont il craignait et laissait relever la puissance^ il 
loatiio^étpar queues "légendes parce qufilt amassait 
des>relipte$ > Bâtissait et dotait des éjpsesj4kgon- 
vserpnaiUen&ôB prêtre et' en^oi faifele* - i * - * r»o 
«i ^roin r méprisant un tel* rivâï*/ duî #vaifc enlfevé 
plusieurs* vaMesv tlLes^dkustrâsiens ir^tés^c^uriui^rt 
aux armes et forcèrent ^et&mide Dag&bert à* mm± 
bafclîre. ÏLe£ detœ armées se reiiconteèrGnfipi^ès^de 
Laiïgres^ ila^r tune couronna? ^encore ^tapétuosïté 
B j ort ^ dîÉbroinji il^nait ses ennetiti$ èn> déroiAe^^^ohert 
Dagoh^t. f^^jg^t tj U é^ hauteur de la ^ie de WiMMd pétenâ 
que 0ag<3l*erfcne périt qu/après le eomfeaK; fce fimBëj 
diteilji$ut jugé par les grands irrités de-ieiïrs revers j 

iïside)jÊondamnèrent et kii>tranehièrentila têtewèôïi 

,■ ■■/-» 

m$i^ipife&ld mourut de ckagmn^ Gelitt^d^ïlM 
élolguâ» po^^î^^l^^^tiîasiens dte la^meevdégé- 
nérëe de Cl&vis>Ilsrefosèrentder^^ 
pfrur tfoi^êt donnèrent l'autorité * $np£ên*e .. avee> le 
* titre de prince d^ânîstrasie à Pépin tl^Héristal et à 
rlin son cousin* « 

ïJnç suite de grands hom*nes justifia ce choix 
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qua annonçait la «elmte de la dynastie mérovm- courage d 
gienne : au moment ou larmee austrasienne ralliée 




qu'elle occupait: la sainteté de son caractère le 
s&uvtf de 'la ; veugearice de <des t^bulem%uerrïe^ ', 
inais il ne put éeh^per à feurs" violons reproches» 
.iVwOowinieutj luihdirent^ilsj ;êteâ-voul*asstez té- 
» méraire pour paraître dans le pays des Francs y 
» vous, la cause de tous nos désastres >v vous à qui 
» nos glaives devraient donner la mort pour nous 
» avoir' ramené de son exil lé lâche Dagobert, ce 
» r<>i saus M y ce chef sans côtirage y qui laissait 
>> .tçïtifeer, nps cilles rsçms défensev flétrissait *notre 
» gls>w% <et méprîsakjes^ conseils ^desdeudes^s&m- 
» blable à/ Hobb^my Ms de Salomon, il humiliait le 
» peuple franc f en lui imposant de lourds tributs 5 
» aujourd'hui il a e^pié sa honte et la nôtre; il est 
» vaincu efc tué. Allez contempler votre ouvrage 
J>?:Pk spiiïçajkvre : gisan^tsans honneurs kutola ter m. » 
-r k&'yivlpmp .-aurait pi,stikm les -l rcaenaees f maïs 
•Wf%*# l4î# .90a sal&t; à ; sa, f^fcmeté j sams; s'efikayer 
.d^.mtir^wes: ;de. qefte^sQld&tesque eftéaée j •« J%i 
»; i faiS rgRptq* ^voii},' ,di ; t T il \&m smxmmït 4'exiïë" J ©A 
i> 1 - pm^gea#lj le ; Hî&ltete? ■$ jftg. bvmè tf bjtastàee ^s 
>h^«ïPiœes ,iet .okéi.fètla 'ps*fee;'de<Bieu'. »■ leij 
%a^4< adtmflèi^ j, mftfmvafr etdmfc ^emâmm <dé 
é9MittïïeiKS*-i?0Ui:efjv)*i kq, +*iil ir, Si ,<u>': ■■'.■■ -v ■: 



f r 



'_».... i » • . -9 t * - ■ ■ . » ' • . »'- «--*■■ 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

-, . 

THIERRY, roi de Bourgogne et de Neustrie; 

ÉBROIN, MAmE. 

3VIARTIN et PÉPIN, princes d'àùstrasie. 

(680.) 

^Victoire et perfidie d'Ébroin. — Parjure de deux éveque& — 
Assassinat de Martin. — Mortd'Éhroin,— Varaton, Guiliroer et 
Berthaire , maires du palais* — Sage gouvernement de Pépin» 
— Radebot , duc des Frisons. — Pépin déclare la guerre à la 
Neustrîe.— Bataille du Daumignon* *- Mort de Rertbaîre. — 

> Pépin fait déclarer Thierry III seul roi de France. 



♦ * 



Là mort de Dagbbert rendit aux grands d'Àus^ 
trasie une autorité sans bornes j elle lès aurait per- 
dus par l'anarchie qui en aurait été la suite y mais 
heureusement pour eux-mêmes ils trouvèrent à 
la fois de sages conseils et un utile frein dans l'ha- 
bileté et le courage du, m aire choisi par eux pour 
les gouverner; l'autorité tombée se releva sous l'ad- 
ministration vigoureuse de Pépin, et s'affermit par 
le génie hardi d'un fils qui accrut encore la gloire 
de sa race j ainsi la famille carlovingienne jouit près 
d'un siècle du pouvoir avant de régner, et mérita 
cent ans la couronne avant de la porter. 

Cependant les premiers pas du sage Pépin dans 
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cette , brillante, carrière ne forent marqués que par 
des revers; Mais beaucoup d'exemples prouvent 
qu'ils seint souvent plus utiles i que les : succès^ car> 
ils retrempent les grands courages qu'une prospé- 
rité continue amollit. * ..-■..;.-.. 
' Ebroinne se contentait pas de la défaite et de ja victoire 
mort du rot d'Àustrasie , 'c'était son royaume qu'il V&roin. 
voulait conquérir^ c'était sur-tout les grands de ce 
pays que sa haine poursuivait , parce' qu'ils avaient ' 
offert un asile et des secoure aux seigneurs neûs- J 
Mens et bourguignons échappés & sa tyrannie* > 
Profitant du désordre causé parles* dernières 
victoires j il poursuivit Parriaée. vaincre > Patteignït^ 
lui livra une nouvelle bataille et la mit , enepre en 

* 

déroute. Martin > ralliant quelques'- foyards \ s'ën- : 
ferma dans la ville 4e Laon j Pépin plus priïdént se 
retira en Australie* ' * / 

" Ebroin se servait également contre ses*enneinis 
de la force et de la trahison j il proposa la' paijc à 
Martin, -et Pinvitafà ^eiîir dans soncamjî'eïï lui 
promettant une entièjfè sûreté» L'Anstf asién ^ ré- Parjure 
doutant quelques perfidies^ Toulttt^potu^-gaiîan!^ le 
serment de deux prélats ; oiï les lui enyoyay maïs 
c'étaient deux traîtres > Iugilbeît ;^vîê(|u^ de Paris > 
étRiêul, évêque de 'Reims, ?vilsr mstrumens d'É- 
broin r trompèrent Martin par -un &*&: arment: * 
Si l'on eir croit ^chronique de llégulus 7 supers- 
titieux, alors même qu'ils se mçi^aient parjura > 
ils prononcèrent ce* serment* ter des châsses de 
sainte dont ils ataient fait enlever les reliques* Ainsi 
. l'hypocrisie y s*abusant elle-même > espère trompât 
le ciel comme les hommes. * M 



de deux 

evêques. 
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Assassinat Martin , sans défiance , se rend sur la foi des deux 
évêques dans les tentes de son ennemi j il y est 
enveloppé et massacré. 

Ébroin, délivré de ce rival et maître de Laon , 
se montra de jour en jour plus audacieux , plus 
cupide et plus cruel* Dans les rêves de son orgueil 
il se croyait au moment de ranger tonte la France 
sous ses lois; niais une mort violente et trop mé- 
ritée l'arrêta dans ses projets ambitieux* 
Mort Un seigneur franc , Hermànfroy , récemment 
dépouillé par lui de ses biens , et décidé à tout; oser 
parce qii'ii n'aYait plus rien à perdre; l'attaqua au 
moment où il sortait d'une église , et lui fendit la 
tête d'un coup de sabre* 

Le roi Thierry, étranger à tous ces événemens , 
semblait en attendre avec indifférence les résultats , 
prêt .à recevoir le nouveau chef qui devait gou-* 
verner ses Etats et lui, 
vallon , Les Neûstriens et les Bourguignons élurent pour 
iïeriwe 6 , maire Vârâton, sage vieillard, dont le premier acte 
mîail! U reri dit quelques jours de repos à la France ; il con- 
, clut là paix * à vé5c Pépin en 683* Ce calme fut court; 
Varatèn' avait plus lié prudence que de fermeté : 
Guilîmer, é©n fils, ainbitieuÀ comme Éhroin, et 
soutenu par *èrife jeunesse turbulente qui ne respi- 
rait que la gUèrréy dépouille son père de son auto- 
rité, s'empare 7 de sa charge, fait déchirer par le 
faible Thierry lé-traité conclti avec Pépin, reprend 
les armes contre lui, le coinbàt, et, justifiant au 
moins sa témérité par soi! courage , enfonce les 
Austrasiens et en fait un grand carnage. 

Ce début promettait aux guerriers neûstriens 
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1beaj*eonp. de gloire , aux peuples heauconp àe mal- 
beui-s^ mais ce jeune ambitieux fut arrêté , dès le 
commencement de sa course, par une irtàladié qui 

é 

termina sus jours en 685. 

Varâtèn,. rétabli dans sa dignité /mourut peu de 
mois après 5 il eut pour successeur Berthaire , son 
gendre , 'dont Fiîicondutte .et ^incapacité .lassèrent 
bientôt les 1 Neustoiens , plus disposés à supporter 
la tyrannie que la faiblesse .: ils voulaient le chasser 
du palais* Thierry pour là première fois pàruJt se 
souvenir qu'il régnait; résistant ma! à propos à la 
volonté de ses leudes et aux sages eonsèils'de Pé?- 
pin, il défendit Berthaire qu'il aimait ,, et le con- 
serva dans sa chargée * < 

Tandis que la Neuktrîe et la Bourgogne chan- sagegou- 
geaient ainsi continuellement de maires et de sys- ^ e p évitit 
tèmes, Pépin, profitant du calme que lui avait 
laissé la discorde dé ses ennemis, avait réparé ses 
forces, et rétabli l'ordre dans PÀustrasie $ en ren- 
dant aux lois leur activité j et à la discipline sa vi- 
gueur* 

Ses défaites et le danger imminent de la patrie 
lui servirent à faire sentir aux seigneurs austral- 
siens' l'impérieuse nécessité de l!ùnion entre eux et 
de Fobéissauee à leur: .chef : mais comme il n'était 
possible de distraire les Francs de leur esprit d in- 
dépendance qu'en' les ioccupant de la gloire des ar- 
mes, il les rassembla au champ de Mars^ et leur 
fit prendre Ia;résolution de combattre les Frisons 
qui avaient secoué leur joug j icepèndant cette réso- 
lution ne put être vexécutéè que, quelques années 
plus tard* En $ttendauttu<îè ■ moinent fa vorahle \ Pépin 



2§0 Hl" STOCKE' • 

chargea plusieurs éveques de ramener ces peuples 

à la soumission par des conseils-pacifiques -et dé ré± 

Radebot , pandre^liez eux la îlumière de l ? Évan§île. ïfcadebot 

duc dos » 

rmous. était le duc de cette nation alors idolâtre $ qj*e le 
. cdérgé français voulait convertir > et que INpw pré~ 

tendait soumettre. * * <*■*■* * *■ 

Un : évêque *de . Sens , nommé Sainte Wnîlrani y 
bien accueilli par .■ ce- duc barbare $■ se flattait d'un 
succès prochain , et croyait ^ disait4i, lui apbir 
déjà fait avancer un pied dans la fontaine sacrée * 
du baptême* Cependant, au montent dfabjurer le 
eùjLte^des faïax dieug^ le grince demande aux mîà^ 
sionnaires, dans quel lieu existaient lès <wne$*du ? 
duc son père, de tous 'ses awux et des illustres 
guerriers dont $a nation' vénérait encore la mé- 
moire* j 

Au fond du gouffre des enfers i répondit dure** 
ment* Fé v êque de Sens*' et la, ils expient* leurs cou± 
pabhs erreurs f plongés pur le diable dans des 
fieuvèsrdèpoixièoziMlantè*^ * \ri *f* £ ■..*. '**«-** 
Qe n? était pas de leurs dangers ni de^leurs 
souffrances que* je m'inforttiais, repiqua le héros 
frison j je voulais savoihle liemQidilfrliaMtment} 
et ià où ils* sont ) là je veux* aller aussi* À ces 
mots il sortit dédaigneusement du/baptist&irey - ■ > - * 



Pépin Bépin;^ comme nous le verrons bientôt^ fut ^plusi 

de clore là 

guerre à la heureux dans ses projets que^ l'évêque dans les 
' siens; mais*, avant de marcner' contre cet ennemi 
redoutable ^ il se* vit obligé de tftïÈ^r. ïencoreN ses 
armes <çpntre4a' Neust^ie ; vainemeufcil alvait essay é 
de rétablir la? concorde entrées deôx^oyaumfes- 
II' exigeait seulement" que TPJiSterry^ appelât les mtàï 
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lé$ neustriens persécutés par £broin , et >qu^il Iciû: 

restituât leurs biens, ' >;;..• '$ 

Berthaire, avec cette présomption compagne insé- T 
- parablë de FIneapacité , répondit /au nom du roi, 
que>: lom dte se laisser faire la loi par las exilés, il' 
irait bientôt les chercher lui-même .en Àustrasie , et 
les punir ainsi que ceux qui , contre la loi des na- 
tions y Içur avaient accordé un asile, . • • j* 

Pépin, décidé à combattre, mais assez habile pour 
sentir que le pouvoir ♦ d'un gouvernement se cen- 
tuple lorsqu'il s'appdiè sur le voeu national, con- 
voqua l'assemblée des Francs j,ils partagèrent son 
indignation , déclarèrent la guerre à Thierry III ëj; 
coururent en fo^le se ranger sous les drapeaux de 
Pépin. * > 

Le duc d'Àustrasîe à leur tête traversa la forêt Battue tiu 
Charbonnière, qui séparait la Neùstrk deTAustràsie, Dnmm ï no * 
et vint camper dans laplaine.de Testry en Ver- 
mandois, où il trquva,rarmée neustrierine qui lui 
disputa le passage td%ne rivière nommée le Dau- * 

mignon* La bataille fut longue et acharnée;, des 
deux palets il y avait égalité d'armes, de haine et 
de courage ; enfin Pépin, par une manoeuvre habile, 
tourna l'ennemi et décida, la victoire. La résistance 
opiniâtre des Neustriens enfoncés rendit le carnage 
plus sanglant et leur défaite plus complète. Le vain- 
queur détruisit presque entièrement leur armée. 
* Berthaire , cherchant à s'échapper, fut tué par Mon «ie 
quelques-uns de ses compagnons d armes qui lui 
attribuaient leurs revers ou qui espéraient peut-être 
se faire un mérite de sa mort. Les Neustriens, sauvés 
de ce désastre > cherchèrent un asile dans lesmo- 
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nastères de Saint-Quentin et de Péronne j les abbés 
de ces couvens obtinrent du vainqueur la grâce des 
vaincus à condition qi/ils lui jurei^ienlV fidélité, 
fin poursuivit ensuite Thierfy* ÏM qui s** 1 



* * * 




Pcpin fait 
ilctitoircr 

Thierry in sauvé dans Paris. Ce lâche descendait dfe Glovis ne 
SP f r / n ° C ef° conçut aucun projet de résistance, et nô ténia aucun 
eibrfr|>ôur sauver sa capitale; il attendit avfeè ré- 
signation son nouveau maître* Pépin , respectant son 
nom et méprisant son caractère , crut avec raison 
t qu'il ne pouvait placer sur le trône un pupille plus 

obéissant} un prince plus timide j il le prtelaniadonc 
roi, Mie 'fî^reconnaSla:e même par &* Âustrasie' qui , 
.depub H mort de Dagobert II - y n'avait plus vtofalu 
de monafque. Se contentant pour lui-naêmétlïïtitre 
àp maire et de duc de France y il se réserva le edm- 
maiidement des armées y la disposition du trésor, 
l'administration de la justice, le gouvernement des 
provinces , et la plénitude du pouvoir souverain, 
ne laissant au roi, son prisonnier y que la couronne 
dank * les cérémonies et les chaînes '■ dfe Fét^cju^tte 
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Thierry ni roi. 

PEPIN.* MAIRE. ET DUC DE FrA-NCE» 

(68 7 .) ' , 

1 * ■ ■ ■ 

Nullité des Tois. **- État de la noblesse. ~ Organisation militaire. 
— Ténèbres répandues sur cette époque. — * Perte des lettres, 
■«i Sïbgiiriërs 'àcWts 'de 'Hvr^.— Faonllé des Pépin^— tepin 
tf^Heristal. ~ Son caractère, --^ Il appelle les évécpies dans le 
^conseil natibnal. — Etablit sa résidence à Cologne* --*- Patentes 
de Thierry, — Révolte de dîfFérens peiiple^ — Pépin réunit 
les Francs* — Soumettes Frisons* — Mort de Thierry. 
ClôyisllL f ■ ' * r '■' ■' ' 






1 



Les gouvernemefts peuvent faire un grand nom- 
bve de lois sans opérer cependant de notables eban- 
gemens dans les moeurs de leurs peuples et dans 
leurs rapports avec eux ? tandis qu'un seul acte r 
dicté quelquefois par le caprice , plus souvent par 
la faiblesse, peut exercer la plus grande influence 
sur le sort des dynasties et sur le destin des em- 
pires. 

* Lorsque Clotaire II 3 pour récompenser les grands 
qui l'avaient rendu, vainqueur ' des petits-fils de 
Brunehaut, déclara la charge du maire Varnachaire 
irrévocable , il commença y sans s'en douter , la ré- 
volution qui devait détrôner sa race, car depuis 
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cette époque, comme PoBserve Montesquieu , le 
maire du roi devint le maire du royaume j ïè rdî le 




peuple élut celui qui devait exerpçr Isï puissance 
royale : ainsi të liation! &s¥ratî^ ievint wx m~ * 
cienstils^es^gérm^ms^ et,' c^iëmfe m tem^s'de Ta- 
cite , la noblesse fit les rois et le courage les > 




s. ' 



Les mêmes causes produisent toujours les mêmes 
eBletsrûuésIFâtïtèur de VEspM âéVM^ïtâ0p& 
justement r |tcetie occasion , que^a^m^eV^ati- 
trefoîs Àrbogaste , Franc de nation, à q|ui "V;$tentt~ 
nièn avait donhé .le coœmaîidemedt^ife Pârtnée , 
éMerirtai Ten^ereur dans son patate \ et ne permit à 
qui que ce fut deîui parler d'aucune affaire pïvile 
et militaire, de même les Pépin tinrent captifs les 
rois mérovingiens et les dépouillèrent de leur pou- 
voir. * 
y U Hité des ;Ges princes > noiis' dit ËgiAaGrd, relégués dkns 



r0is ' une métairie, en sortaient une fois chaque' aimés. 



on, les en tirait pour montrer au peuple i cette etîrgie 
royale : assis sur le trône ils rendaient des ordon^ 
nonces, mais c'étaient celles du maire, ils faisaient 
aux ambassadeurs des -réponses que le maire leur . 
avait dictées : tel fut le sort de Thierry III sous la 
tutèle de son vainqueur Pépin* 
Eut de la ; £*#e révolution lut totale: Pépin d'H^rîstal, se 
liesse. fit j 3ligé ^ pour jj^jj, du p OW< jir r oyal: déposé entre 

ses mains , de 1 ■affaiblir eh le divisant ^t de le pai^ 
tager pou!r ainsi dire avec les grands 'auxquels ilde 
vait son élévation. Les grandes* charges du ^ 
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à l'instar de Scellé dit niaitej lurent inamovibles f 
sinon de droit* îdu 'moins dé liait? les' bénéfices de- 
viur eût>de s propriété s (jiifcpi ne p u vait perdre <que 
par jugement ,^ét ce qui restait du* domaîine ^publie 
fut épuisé par les largesse^ auxquelles eMcondawaé 
toufc'nou veau ..pouvoir quirveùt s'affermir* - : 'i ., 
Ce gràuS cHangemént ^mtraîria dfeutres Consé- 
quences inévitables; la domiiiaMoiî des ricliesdëudps 
et dés fseignéufs>puïssans [étant assuré ^ lès b^iuiiies 
libres, dont l&dépend^^e^avdit^ù5s d? appui^ tr'eu- 
>rent)que<fei^^ àj'^p' 

'prês^onji^eu^idonfc^^ 

sidckables ^p(#rf ^^ni eut quelque intérêt à les : m e- 
nagerai çom^enéè^enk^î ■changer* leurs alleux, ; ou 
bietis; propres en' bénéfices ? e&> fief% parce qn 7 ak>rs ^ 
-au 1 >noy m i df un vain hommage ; et ! jd? une, apparente 
soumission, ils acquéraient une indépendance* réelle 
en^ sfagrégeaat à)là classe privilégié e\des leudes ou 
seigneur^ ■-. -V;..-. ■/: J ' 7 . 

■ : ; Le&Autreé achetèrent Iléur sécurité èhsëelioisïs- orga- 

* * 

santipamii I^sleudes^es protecteurs dont ils dê- 
VG^ehtlvassaui et tributaires;, tous étaient obligés 
"au ; =serviçe militaire, et composaient la ■ milice de 
chaque iproviiioe,:; ,;■ ; /> -/ ; ; '■ 

< f i Les bénéficier s cài leudé& amenaient leurs tribu- 
taire^armés jsqus Renseigne iroyale , qui alors ëtart 
ia< chape de Saint Martin^^&hôto 
geaîenb sous les ordres ?des comtes et des ducs; les 
abbés >enmy aient à Farmée royale leurs vaîssaux 
sous la conduite d*un xwoûé ou biiïame* '...' V 
r s^feut propriétaire fournissait sa part des vivres et 
ém rapiitfep^qui ^devaient former . aux .feontièr es 
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les .magasins^; Ie:b)utni était* .kuseulgl solde* de*feesi âx^. 
inïëesi^éguïières,; pou^ Jesq^eUç£>ïei filage deviez 
naitotoe^<#ssitéj les;^i%>iune£s^ 
cïafeege^: iakatat > cSncose partie ^e f te^si Mçqto^ 
pense& ='i«aJ £omfe à§t ces> tpmpësv eoriésfcaitaf rçpscjnfc 
toii^b ; en 4hfbrâteï?ie£ le ^peix iâ&* ^md^^q^ém y 

/^dÊi^é^te^ roi Jen*j^mtoair% ^s^b©Bn:éë>> an 
dîvil^ ^éfcait ^ilitiaiiremenfca^ 

p^d^s acjes de CMp4iic>etj de; (^^l^^^l 1 ^ 11 ^ 5 
îioijptes$îfoï;^ 

r^dai&it &rdkbment au xmmp^tafe^ï^^ 
44é ibrtes amendé^ : F6Hig#Qï^^^o^attr^#^ 
la 'condition* dm -bénéfice y Hetuteit I teude^<p aitude 
perdre; te sîet^s^i refesaife d^*]ia^^ëî> ï5bpS(piïïbéliait 
convoque* r * -i ^» — -*■- * ^ : ,^ cJi t îUj * aiA J 

Cette ^organisation toute pilitaiik^ née 4ès:m^urs 
germaines, et fortifiée par Içt nécessité ; on tétaient 
toou^ésles Francs de ;veilletf aniiéàvà %içonsêsfca- 
tîon de leurs conquêtes, ne 3ais$aite|anipi$ ia^uferfce 
ina^per d- alimens : la France en#ê«^^ét^qu^n 
immense camp, M sps ^rmes , i q^l^sMtetidiïî«nt si 

rapidement dés marais de la Hollande* aux ^A|pe^ 

*^ ■■*■ à- -f * ^i* ^- 

smé «Pyrénées , < et de . B^stbïi' j^sfi^sjoki i * i^e^de 

tout J'iiéritage de l^empir^ ^omèiiit j -si ^sxFjràncs 
avaient pu restej^jrénniç ,; et n'e&erçeÉ ^atudéli©^ 
cette liareur èelliq^use xpilesfpôr fe^aais; ceké^ à 
déchirer ^sein^àeleuir palper i > >^4^oj M *>»>- 
< Dkutreseanisçsaf^^ 
eet^npir cnaissantj lemépriscfe ti^ 
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et des arts enlevait à la population 'ses dfeùx àOurcféé Ténèh™* 
1(^' plus- fécondes, l^riculture et ^industrie : lé ?r«uc 
labourage était livré aux esclaves et le commerce * Mue * 
aux Jui&* rL^norance 'arrêtait les *prôgrès^ â& la 
civilisation v et , la; servitude îrendm interne ïà'pliis 
grande partie de la population ItfUtile*f car l^r^ueil 
des Fraxics regardait tout 1 serf comme' indipîê^dè 
porter les armes* .i\. *■ •■■. '■» *!*-!. 

Au* dé&ut ; d'iifetoriens nous pouvons liotis'ïàire 
une idée assez juste* de l*état de la Frcïûce dans ctes 
teraps.de ténèbres: par le glossaire de Bûcànge^ les 
coutumes de Bakfeey les- fbrmtdek de R1lrcul%tes 
capituïaires et les ordonnantes venues jusque natta, 
ainsi que par les Mg endes des sainte y et par les re- 
cueillies savantes de Pottelegier et Mtaatori. ; ' ! ' » 

- > Plus tard Beaumanoir nous certifie qfuë r Tcftï 
comptait en France trois classes d ? habitansf & jnrt3^ 
mière^ celle des nobles >. la seconde celle des lidiûines 
libres y la troisième celle des serfs j car, dit-ilyfcws 
/w Jiommes libres ne stmt pas gentvlskomnie^flm 
noblesse se transmet par le père; la" liberté p&r 
la mère; tous ceux qui rie jouissent md^lmWberié 
rii de la noblesse sont ou. vilains, éesfca*di?ë 
campagnards et tributaires^ ou bien esclaves* 
; LeI noble ne pouvait traVaiEer 5. le ; vftiu ^pou- 
vait vendre sa terre, m sortir de celle dti seigneur, 
m se ^marier sans sa permission j celui qui labourait, 
qui rompait la terre , était apjréM roturier : ainsi 
l'estime devenait le partage exclusif du glaive qui 
tue les hommes, et le mépris celui du soc qui les 
•nourrit;^ . ■ -. ■ 

Iï était aussi -konteqx aux yeux de ces guerriers 
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one^s ba^feai^s de; otiltÎTer: son* esprit ïjue'sà tetfré^Mi&i 
l$gnor$uee s'étendit rapïdemenfr^sur: Lcès- contrées 
^à : çé^si^ïît^ ayant la conquête iïtafelii^temi^i^s» 
, ; jj A^^^eidii^èghe de TMerry *I$r^peù f â& per- 
$p|^e$ s(^ï^^ 

de^ejiys aete£ <le ^ïgnei^dë ^a erdix^ de^à' yiïM la 
$£utené<de>jS&?sç^ ûë*$igmr k la plafce 

de celui de souscrire* . ■ 

ir^ims^rà^rpçt^^m d'Egypte se perdit; à sa 
place 0$ employa îles, parcliemiiïis déjâ> éerîts$ : on-en 
Ip^it4îspata3toà ^ancienne <éc^îture qrôon wspotk" 
^^î|^à^;^Me'é^itÉre nouvelle^ Gë fute/ainsi q<ue*Ia 
ka^arie» m&$$- T $& perdre les eliel^d?ofeiiwe «de * #a- 
é$ù* 4e M^tIAv^ et des ineiMeurs>aute«s de l^ator- 
$ tiquii^tpour liions* teaftsmettre des oraisonsj* ; des 
li^f innss^ quelques grossières cteonique&et une foule 
.dejégçndes ^iabulèuses; ' : 

Singuîiovs . JEbIto les libres! de vinrent en Franfee si rares et 

3 ïiv^s/ si cliprfs que Fortuit une' comtesse d'Anjou donner, 
^03M?i;ïixi ( e&ènaplaire d 3 ho*nélies^ deïi^ee^tsvvtnoii- 
•t^nsyeiaîq : quartiers de froment ^teiiîcj de^eigïeet 
^dea$M&t* Induis XI? empruntant les mauuseritsd'un 
aniédeten* arabe y lui donna^pour gage une grande 
quantité v de vaisselle ,. et pour caution xm seigneur. 

Famille *k*-t ^a férocité des premiers roismérovin^ws^lafèn^ 
pêpin * blesse de leur successeurs . la turbulence -des grands , 
Ik\r îclité du clergé , Pi gnor ance et la ser vitude du 
peuple auraient bientôt réduit-la* France; h un état 
jsawïage * peu différent de? celui des Huns et des Tar- 
• tai^s^feeiiirMsëments <au *nilieu 'de cette anarelai^ de 
guerriers aussi fongueux qu'ignorans ., le sqr releva 
' un^^uniïte qui sut arrêter ia nation dans sa ch^te , 
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Réunir les débris dé l'autorité tombée, distrtf&e les 
francs de leurs querelles intérieures par des guerres 
étrangères , opposer aux intérêts privés l'intérêt 
général, au pouvoir inattaquable à^s seigneurs la 
puissance des assemblées nationales et des lois , or- 
ganiser l'hydre féodale pour l'empêcher de tout dé^ 
vorer i et foire sortir enfin , pour ainsi dire , une 
sorte d'ordre de ce chaos. 

Un seul homme n'aurait pu apporter qu'un faible 
palliatif aux maux qui dissolvaient l'état • mais par 
un rare bonheur et par exception aux chances hu- 
maines , la famille des Pépin produisit. sucessive- 
ment quatre hommes distingués par leurs talens, 
par leur courage , tous capables de fonder , d'ac- 
croître et de maintenir une nouvelle puissance. * 

Le premier conquit avec audace, le pouvoir et 
l'exerça avec sagesse; le second illustra la nation - 

* * 

par ses victoires , contint les grands et les prêtres 
par sa fermeté, sauva l'Europe entière du joug des 
Musulmans , et, satisfait de la couronne de héros $ 
dédaigna celle des ix>isi 

, Son fils, aussi brave et plus ambitieux , enleva le 
bandeau royal au dernier rejeton de la race de 
filovis et .se servit également de la fortuncT, de ses 
armes , de l'ambition des grands et des périls de 
Rome pour monter sur le trône des Français. 
. Enfin le quatrième, doué d'un génie qui lui don-* 
nait le droit de dominer son siècle , ressuscita dans 
l'Occident l'empire romain et fit revoir à l'Italie, a la 
Gaule, à la Germanie étonnées, un nouveau César, 

Le premier fondateur de la fortuné de sa race, Hc P m 
Pépin d'Hêristal, était un des leudes d'Austrasie (l ' Hd,isuL 

TOME XU, *3 
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les plus opnleiis et les plus redoutés, îl descendait 
par son père de saint Arnould, ministre de Dago- 
bert 5 et dont la femme était sœur de Pépin Fancien y 
nommé dans les chroniques du temps >Pépin de 
Lanckni il naquit et fit sa irésïdenee dans le châ- 
teau d/Héristal , situé sur les rives de la Meuse > 
près de Liège, Ses richesses^ sa vaillance lui avaient 
acquis un grand ascendant sur les seigneurs d'Aus- 

*trasîe , son habileté releva leur parti opprimé par 
Bagobert H, et menacé d'une destruction. totale paç 
Ébroin qui voulait ? à la tête d^s Neustriens ^ réta- 
blir parmi les Francs l'antique égalité y ou qui pre- 
nait au moins ce prétexte pour étendre et affermir 
sa propre domination» 

Pépin fut secondé vivement dans cette querelle 
par les seigneurs et par les différens ducs et comtes 
de la Germanie qui dépendaient alors du royaume 
des Austrasîens. Leurs efforts réunis conquirent la 
Bourgogne , là Neustrie , enchaînèrent Thierry, et 
abattirent totalement le parti des hommes libres y 
nommés alors Arimanî 9 et que la mort d'Ëbrein et 
de Berthaire laissait sans espoir comme sans chef. 

Pépin j arrivé au faîLe de la puissance , nfeut plus 
à craindre que l'indépendance turbulente de ces iue- 
mes seigneurs austrasîens et allemands qui venaient 
de combattre sous ses ordres $ devenu maître dux ? oi, 
il n'était aux yeux des grands que le premier entre 
des égaux > et pour les gouverner il fallait doréna- 
vant plus encore d'adresse que de force, 
son Le caractère de Pépin était propre aux circons- 
tances ou il se trouvait - brave sans témérité, cons- 

* tant^ans opiniâtreté , trop sage pour être enivré par 
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les succès , il couvrait habilement son ambition d'un 
voile de modestie $ affable poux le peuple, simple * 
avec les grands , déférant pour les évêques, fermée 
dans l'observation des lois , il sut diriger avec adressé 
les assemblées nationales qu'il remit en vigueur, 
afin de contrebalancer la puissance des îeudes par 
•une force légale* 

Jusque-là les chefs de l'église Savaient paru dans « appeiie 
les assemblées qu'individuellement , et lorsqu'ils dans îdou! 
étaient eux-mêmes Ieudes , antrustions et bénéfi- vS * ilnati0Iial 
tiers ; ce fut ainsi que dans rassemblée de Paris , 
tenue sous Clotairè, oii y convoqua trente -trois 
évêques , trente-quatre ducs et soixantè-dix-neuf 
comtes. Pépin fut le premier qui appela dans le con- 
seil national les évêques pour représenter l'Eglise ;\ 
c'était uri nouvel appui contre l'aristocratie guer~ 
rière de ce temps* 

Pépin ne commit point l'imprudence de conapro- Établit sa 

. . • » », ■*■ . . résidence k 

naettre ses joiirs et son autorité, en restant au mn Cologne, 
lieu des peuples qu'il venait de vaincre* Laissant en 
Neustrie, pour contenir les vaincus et pour sur- 
veiller le roi captif j un seigneur nommé \Nortbert, 
qui lui était dévoué , il vint résider à Cologne au 
centre de ses terres , de ses forces * et entouré de ses 
amis. 

Son premier soin fut de répandre des grâces et 
de créer un grand nombre de ducs, depatrices et 
de comtés , pour satisfaire l'ambition de ses alliés et 
pour se réconcilier avec ses ennemis. 

Dans les patentes - dont Marculfe nous a fait con- Rentes 
naître les formules, le faible Thierry, qui les si- 
gnait , donnait en- maître, du fond de sa prison )<&qs 
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292 . HISTOIRE. 

ordres qui rappelaient l'autorité de ses prédéees** 
seurs et qui contrastaient trop ridiculement avec sa 
nullité ; vantant les services des titulaires qui l'a- 
vaient combattu y la fidélité de ceux qui l'avaient 
. trahi , il leur ordonnait de protéger le peuple sur 
lequel il ne régnait plus , la veuve et Forphelin qu'il 
livrait à leur cupidité, enfin il leur commandait de 
prévenir et de châtier les crimes que lui-même était 
incapable de réprimer. 

Le faisceau de la royauté était rompu j l'union 

monarchique était dissoute ; les grands dans chaque 

province se rendirent indépendaus , l'excès seul du 

mal y mit un terme, . . , 

Kévoite âo L'exemple des seigneurs français enhardit les 

diffère,» q scoris t ^ 'la î-évolte : Eudes . duc d'Aquitaine , 

peuples* « . ° ? * j...' 

descendant du roi Caribert 7 s'empara du pouvoir 
suprême et gouverna en roi les contrées qui s'éten- 
daient depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. Les 
Suives, tes Thuringiens, les Bavarois, les Frisons , 
ne voulurent plus obéir au nom d'un monarque dé- 
trôné ; ils refusèrent de lui payer des tributs et de 
lui fournir des troupes j cette défection générale % en 
* effrayant les Francs, les éclaira* te- . 

Menacés par tant d'ennemis, et voyant qu'ils 
perdaient en force nationale ce qu'ils gagnaient en 
indépendance privée, ils se décidèrent à fortifier 
pépin l'autorité de Pépin, Ce chef habile, profitant d'une 
irlaocs? circonstance si favorable , rendit aux champs dfe 
Mars leur ancien éclat, ranima dans les assemblées 
l'ardeur martiale des leudes , et , pour se faire res- 
pecter par eux, se rapprocha des hommes libres 
dont il .avait abattu le pârtij comme pour s'élever 
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il* c'était montré leur adversaire , pour régner il 
devint leur appui : sou fils aîné Drogon éptmsa 
mémo par ses ordres la.fille du maire de Neustrie, 
Bertliaire , dernier appui du parti populaire. .Les 
Francs étant réunis , les intérêts privés disparu- 
rent devant l'intérêt général. ' "■ 

Pépin , soutenu par le vœu national , rétablit 
l'ordre j effaçant les traces des derniers troubles, 
il rendit aux propriétaires dépouillés leurs terres, 
aux évêques leurs sièges /aux leudes proscrits leurs 
dignités, aux hommes libres leurs droits , au gou- 
vernement sa puissance. 

A la tête d'une armée nombreuse , non content Soumet ics 
de défendit TÀustrasie menacée , il entra dans le m ns " 
pays des Fi*isons* les combattit, les soumit et força 
leur duc à lui promettre de renoncer à -l'idolâtrie. 

Ayant ainsi satisfait -l'Église par une nouvelle 
conquête pour l'Évangile, il rassembla un concile 
pour réformer les abus du clergé. Tandis qu'il s'oc- Mort 
cupait si activement à rendre quelque vie à la mo- cîoviTjn." 
narchie , le monarque, réduit à une médiocre pen- 
sion , végétait" indolemment dans une de ses maisons 
de plaisance j il y mourut l'an 690, âgé de 4o ans, 
après dix-sept ans de règne , ou plutôt de honte : 
il laissa deux fils, Glovis et Childebert, Pépin donna 
au premier la couronne de Neustrie et de Bour- 
gogne, gardant pour lui-même l'Austrasie qu'il 
considérait comme une souveraineté appartenante 
à sa famille j il n'accorda aucun apanage à Qui- 
debertf 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

CLOTIS III, ROI DE BOURGOGNE ET DE NjSJ7STRIE v 
PÉPIK} MAIRE ET PRINCE d'ÀUSTRASIE. 

X 

" («90.) 



Description du costume royal. . — Titres donnés au roi, 
Guerre contre les Allemands , ete» ■— Mort de Clovis Ilï* 



I *\ 



CiQVM n'eut 5 comnie son père ? que la décoration, 
de la royauté; il vécut de même dans la retraite 
et ne se mpnlra qu'une fois par an au champ de 
Mars, Le temps nous a conservé le cprémpniai de 
l'assemblée des Francs tenue à Wtenjeiennes en "%3* 
Description Le roi y portait un manteau blanc et Weû> en forme 

«lu costume '-,,, * * / ' i . - - J ^ 

1 roy ? i, de dalmatiquè, court sur les cotes ^ long par devant 
j usqu'aux pieds > et traînant beaucoup par derrière ; 
sa tête était ornée d'une couronnç : il tenait le 
sceptre dans sa main; un cercle à'çv orné de deux 
rangs de pierreries formait celte couronne j son 
sceptre était une verge d'or > de six pieds pt epurbée 
comme une crosse ; suivant l'usage anU<pe 'il n a^ 
vait pour trône qu*un tabouret sans bras ni dossier^ 
comme pour avertir le prince qu'il deyait, se 'sont: 
tenir par lui-même. 

Il était entouré de grands, nommés alors mctiorç& 



PE FRANCE, ^gS 

ou optimales * on donnait au roi le titre de séré- T*t«* <*°n- ' 

7***1 ,* 7 f . * . % " « nés au roi, 

nissime 3 a illustre , de glorieux > ires -pieux , 
très -clément 9 très-excellent y car, par une con- 
tradiclioii constante, Plystoire, dans presque tous 

i 

les temps, ne trouve à peindre que des vices, quand 
les fonirales ne rappellent que des vertus* 

Une nouvelle .guerre et de nouvelles victoires, Guerre 

a < t 1 ii contre les 

peut-être ignorées par le roi au nom duquel on Allemands, 
combattait et on triomphait, furent le seul événe- 
ment qui signala la courte apparition de Clovis sur 
le trône* Pépin s'élant ouvertement déclaré souve- 
rain d^ustrasie , les ducs allemands, aquitains et 
bretons imitèrent son exemple; mais les Francs, 
pendant quatre années, sous les ordres de leur 
vaillant chef, les combattirent et les vainquirent. 
Cependant ces défaites ne firent que les comprimer 
sans les subjuguer totalement* ■ '* : 

Clovis III piourut Fan 6o§ : l'histoire ne fidiïs m™*>** 

, ' " s ■■■>■■■ j Clovis 111. 

fait guère connaître que son nom j le Ufeti de -sa 
sépulture jnême resta aussi ignoré qu&sdn fègrîë. 
Nortbert, son gardien*, termina ses jours à 14 même < 

époque^ et fut remplacé, avec le titre de maire de 
Neustrie, par .Grimoald, second fils* de Pépin j Cftil- 
debçrt III, frère de Clovis, lui succéda. 
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CHAPITRE VINGT.CINQÛÏÈME. " 

CHILDEBERT III, roi. 
GRIMOALD et PÉPIN, maire?! A 

Surnom donné à Childebert III, —Victoire de Pépin. ~ Fa- 
mille de Pépin, Naissance de Chartes Martel. — S* Lambert 
reproche à Pépin son adultère. — Mort de Cb^defcerV Ri- 
chesse du clergé. .*...*' 



-ta f r.-.*^ 



Nous parlerons peu de ce nouveau prince des ' 
Francs j il languit , comme ses prédécesseurs, dans 
Ia>retraite, entouré de domestiques, tandis que les 
grands officiers et le vrai cortège royal, environ- 
naient les maires du palais* Ceux-ci partaient le 
glaive, qui gouverne , et ne laissaient ma roi, comme 
le 4i* naïvement un historien, qu'un sceptre qui 
r? avait pas même Futilité de la, houlette dim 
poste ur f 
Surnom Cependant Pépin voulut que ce monarque jugeât 
cwide- parfois quelques procès , et c'est ce qui fit proba^ 
her% in. blement donner à Childebert le surnom de Jit&tç * 

comme si la justice pouvait exister sans force, 
victoires Pépin, toujours armé et toujours favorisé par la. 
fortune, combattit encore les Frisons et remporta 
1 mx eux une éclatante victoire» Le duc Ra4§bqt s§ 
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souinit enfin, se convertit et donna sa fille en ma- 
riage à Grîmoald, fils de Pépin. 

Le duc d'Àustrasie avait trois fils, deux de sa rï ; romè ae 
femme Plectrade; Y aîné , Drogon , fut duc de Cham- réï>in *? s ~ 

7 7 ^ ' ^ saace de 

pagne; le second, Grimoald, était comme on Fa vu> cbaries 
maire de Neustrie. Conformément aux mœurs du 
temps y Pépin vivait publiquement aveoune conçu-* 
bine nommée Àlpaïde, sœur de Dodon, grand do^ 
mes tique du palais, charge alors aussi éminente en 
France que dans l'empire grec; Àlpaïde donna 
naissance au fameux Charles Martel, le plus illustre 
des héros dor^la France antique s'honore. 

De temps en temps, au milieu de la licence dust Lambert 
siècle, l'Église produisait des ministres qui osaient ^pïnsoa 
résister avec courage au torrent de la corruption. ad ^ tèrc - 
Lambert, évêque de Liège, loin de se laisser éblouir 
par la fortune de Pépin et d'être intimidé par son , 
autorité, osa lui parler le langage sévère de FÉvan-r 
gile. Livité par lui, il refusa de s'asseoir à la table 
où siégeait Àlpaïde, et lui reprocha publiquement 
son adultère. Pépin se tut, mais Dodon, frère d' Al- 
païde , assassina Pévêque pour, venger l'outrage de 
sa sœur. Peu de temps après le meurtrier tomba 
dans la Meuse et se noya; sa mort fut attribuée par 
le peuple à la vengeance céleste : la multitude alors 
juste respecta Pépin comme un grand prince ; mais 
elle vénéra Lambert comme un saint. 
* La France, victorieuse et relevée de son abaisse- 
ment par la fermeté d'un chef habile, jouit dix ans 
d'une paix que depuis un siècle elle -n'avait pas- 
connue. En 710 elle fut troublée par une, nouvelle 
yévolte des Allemands; leur duc ; Godefroy, fut, 
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ainsi que son fils, défait par les Francs* ftfais Pépin,, 
rappelé en France par quelques troubles intérieurs , 
Chlidei^t ne P 1 ^ poursuivre le cours 4o ses '^çtqîres, Chil-* 
Richesse du debert mourut en 711, et fut enterré près <te Laon, 
r ^ f Pendant son règne le clergé , favorisé par Pépin , 
cpmme contrepoids à Fautorité des grapds* vit pro^ 
gressiypmout s'açeroître sa richesse et ga puissance, 
On pensait alors $'psur$r un bpnheup élerpel dans 
? les cieux et un grand renom gijr lgi te^re par des 
prodigalités a l'Eglise. Princes, grands et peuple, 
tous semblaient se disputer Plionneuy d^ donations, 
des immunités 5 des fondations et des p|ïrgiîdeSj Ceuj£. 
mêmes qui ne possédaieiit riçn que la liberté , ' la 
donnaient en hommage aux couvons. L'ordre de 
Saint Benoît s'étendit alors jiveç rapidité : Pesprit 
monastique était en grande vogue , et , comme le 
remarque Mènerai , la nomenclature des monas-r 
ter es fondés dans ce siècle suffirait seule pour rem-*, 
plir un dictionnaire géographique* * 

• Au reste, Fétablissement dp ces moines fut; un 
remède pour les mau^ç du temps, et leurs consens, 
à cette époque d'oisiveté , de brigandage et d'anal 
chie, offrirent au moins, pas? la vénération qu'on* 
leur portait, un asile sûr pour la ve^tuy la science, 
Pinfortune et le travail. Ces monastères^ que depuis 
habitèrent trop souvent le luxe et la : mollesse , 
donnaient alors des champs paisibles aux labou^ 
reurs, des retraites aux proscrits* C'était quelques 
ports tranquilles au milieu d'une mer battue d'orage. 
Chîldebert laissait deux fils , Dagober t et Ghildéric j 
Pagobert régna, * ■ 
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DAGORERT III. 
PEPIN et GRIMOALD, maires. 

■ ' > ■ ' ■ , . ■ . ■ . . ■ 

i 

r * 

* 4 

Don gratuit. — les Maures en Espagne, t~ ?é$m chasse les. 
Visigoths de la Provence et du Langiiedpc, — Grimoald* — 
Charles déshérité*- — ftlort de Pépin," 



Rassemblée nationale , qui éleva^Bagobterfc III Don gratuit 
sur le pavois, accorda au trône, c'est-à-dire aux 
maires, un tribut pour le besoin, de l'Etat , sous le 
nom de don gratuit. Elle confirma par un décret les 
droits des églises , rendit une loi sévère contre le 
rapt (crime alors très - commun ) , et déclara la 
' guerre aux Allemands; mais, au moment où lés 
Francs s'efforçaient de faire revivre les mœurs , la 
vaillance et la gloire de leurs aïeux, un orage for-; 
midable, venu* de l'Orient, se grossissait en traver- 
sant l'Afrique , se précipitait sur PEspagne et me- 
naçait FOecident d'une ruine totale* 

L'Asie et l'Afrique avaient cédé sans efibrt aux l« »««* 

*■ en Espagne. 

lois et au cimeterre des successeurs de Mahomet j la 
rivale de Rome , Cartlïage , était tombées sous les 
coups des Musulmans; toute cette belle partie de 
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l'empire romain, déjà trop dévastée par les Van- 
dales , ne présentait plus à l'oeil du voyageur étonné 
que àm ruineg, des 4é§erts, des fartâtiques ç | des 
esclaves; ■ 

I)ans le même tepipl FEspagne. gémissait sous la 
tyrannie d'un roi yisigoth nommé Roderic: ses peu- 
ples subissaient le joug de son pouvoir arbitraire ; 
mais les affroiits révoltent plus que les supplkes; le 
comte Julien, dont le roi avait déshonoré la fille, 
sacrifia sa patrie à sa vengeance, et appela les 
Maures dans son pays* 

Musèty envoyé par ïç calife pour commander en 
Afrique , chargea son lieutenant Tarée de descendre 
. en Espagne ; il y trouva dès grands divisés , des * 
peuples opprimés*, un roi détesté; une seule vic- 
toire, remportée dans les plaines de Xérès, décida" 
dii sort des Espagnols. Tarée construisit le fort de 
Gibraltar, Musa vint recueillir le fruit de sa vic- 
toire, et acheva en deux années la conquête de 
"1/Espagne entière* • "' ' 

cw"es " ^P n > ne prévoyant pas alors le danger prochain 
visîgoths quLnienaçait la France, crut devoir profiter de Fin- 
veiicêetdu^t^^des Visigoths* au lieu de les secourir. Ses 
^«guedoc. troupes* et celles dii duc d'Aquitaine les chassèrent 
des parties de la Provence et du Languedoc qu'ils 
occupaient depuis plusieurs siècles; leurs débris, ' 
poursuivis d'un côté par les Français et de l'autre 
par les Sarrasins; se réfugièrent dans la Galice et 
-dans les Asturies* De tout temps les montagnes fu- 
rent Tabri èa courage et de la liberté; là, un giiér- . 
riêr intrépide > Pelage, bravant les conquérans du 
monde> sawva * V honneur . de sa nation, et lui pré-> 
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para, pour d'autres siècles , une nouvelle gloire et 
une nouvelle puissance* . 

La fortune jusque-là, renonçant pour Pépin à son 
inconstance, Pavait toujours couronné de succès j 
mais, à la fin de sa carrière,* il paya quelque tribut 
au malheur* La perte de Drogon son fils aîné, que 
le sort lui enleva , fut sa première blessure. Il appela Gritaoaid ; 
près de lui pouf se consoler Grimoald son second 
fils, dont les chroniques du temps vantent l'huma- 
nité, le courage, la douceur et la justice* Ce prince 
paitageait cependant avec vivacité les ressenti- 
mens de sa mère Plectrude contre Àlpaïde et contre 

■ * 

Charles son fils. Grimoald, rempli, comme elle et 
► * * * * . 

comme le peuple , de* vénération pour la mémoire de 

Févêque Lambert, vint visiter l'église où les reli- t . 

qties de ce saint étaient conservées j au moment où 

il s'agenouille pour leur rendre hommage, il est 

poignardé par un Franc nommé Rantgar. 

Àlpaïde et Charles pouvaient seuls profiter dé ce 
crime. Cependant aucun écrit du temps ne les en * 
accusa ; peut-être la puissance à laquelle Charles 
s'éleva le mit-elle au-dessus ou à l'abri des soup- 
çons. Il paraît qu'on attribua cet assassinat à^ la 
haine que le duc des Frisons montrait pour son 
gendre. Cependant on peut penser que Pépin ne Charles 
crut point à l'innocence d'Àlpaïde et de son fils, es ne * 
car, après avoir puni le crime par le supplice du 
meurtrier, il ne donna aucune part de son héritage 
au jeune Charles, et le livra même à Plectrude qui* 
l'enferma dans une prison* 

Ce n'était point l'illégitimité de Charles qui le 
déshéritait^ les mœurs du temps étaient favorables 
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Mort 
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Ûc Pépin. 



aux droits des enfans naturels ; ceux do Drogon 
héritèrent des duchés de leurs pères, et Théodoald 
iuême y que Von croit fils bâtard- de Grimoald, fut 
nommé maire de Neusfrie, quoique! ue fut âgé que 
de six ans* Un tel choix annonçait assez la déca- 
dencë des facultés morales de Pépin. Peu de temps 
avant il aVait été atteint d'une maladie grave ; une 
rechute termina sds jours. Aveuglé. par son orgueil 
ou par sa tendresse , il laissa la France sous le v 
sceptre d'un roi enfant et sous l'autorité d'un maires 
de six ans dirigé par Plectrude, à laquelle sa der- 
nière volonté f confia la régetite. Pépin mourut en 
fii y après avoir exercé vingtsëpt ans là puissance 
Souveraine sous le nom de quatre rois* 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 

• ■ . ■ ■ 

DAGOBERT III, roi. 
THÉODOALD, maire, et ensuite RAINFROÎ. 

Les seigneurs neustrîens forcent t>agobert à s'armer, — Les Àus- 
trasîens sout vaincus, *— Rainfroi est élu maire. — Charles 
Martel se met à la tête des Austrasiens. — Mort de Da^obert. 
CbiJpéric II; 



Une ancienne race régnante ? soutenue par la 
vénération générale et par le besoin de Tordre pu- 
blic y iie peut s'écrouler qu'après avoir long-temps 
lassé la patience des peuples par les excès , par les 
fautes de ses princes f et par la mollesse dans la- ' 
quelle ne tombent que trop souvent les rois élevés 
sur les marches du trône et corrompus par la flat- 
terie j leur nom les soutient même encore long- 
temps lorsque leur autorité a cessé d'être crainte et 
respectée, tandis que 'l'usurpa lion trouve sa route 
hérissée d'écuëils, et rencontre pour adversaires 
ceux-là mêmes qu'un sentiment élevé dispose le 
plus vivement à l'amour de l'égalité. 

C'est sûr-tout ce penchant naturel qui oppose le 
plus d'obstacles au fondateur d'une nouvelle* race 
royale ; on supporte avec peine l'ambition d'un 
homme qui s'élève au-dessus de ses égaux; et 
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l'homme nouveau , quelque habile qu'il soit, ne s'as- 
sied pas k sans péril sur un trône où se maintiennent 
facilement les princes médiocres , mais anciens» 
I Pépin , trompé par la fortune , crut trq.p impru- 

demment que la race de Clovis n'était plus à crain- 
dre» L'Âustrasie seule s'en était réellement déta- 
chée j depuis un demi-siècle elle paraissait accou- 
tumée à regarder ses dncs comme ses souverains; 
il n'en fut pas de même en Neustrie et dans la 
Bourgogne : on avait bien l'habitude d'y voir des 
rois indolens végéter sous la tutèle d'un guerrier 
heureux ? d'un maire habile- mais un voile de res- 
pect couvrait encore la couronne $ Pépin le dé- 
chira y en léguant le gouvernement de la France à 
un enfant et à une femme : c'était insulter à la fois 

* 

le roi, les grands et le peuple, < 

Les L'indignation était trop générale pour, ne pas 

"mtrteus éclater promptement; elle réveillait d'ailleurs dans 



n^obert k* Neustrie* une antique, haine et le souvenir de 
à s'armer, récens affronts. Les seigneurs neustriens se ras- 
semblent ; le plus intrépide d'entre eux , Ranifroi , 
marche à leur tête y entre dans le palais du roi Da-; 
gobert, et s'efforce de rappeler en lui l'honneur de 
sa race », Tous le conjurent de, sortir d'une tutèle 
injurieuse ? de ne point souffrir qu'on lui donne un 
enfant pour maître ; on le presse de reprendre 
l'épée de Clbvis, et de répondre aux voeux des 
Francs qui l'appellent. , 

Le roi étonné 5 excité , confus , irrité y [s'arme , 
sort du palais ? qui lui servait de prison, pour ha- 
biter une tente plus digne de lui, quitte son char 
indolent pour monter un coursier, et présents 



sont 
vaincus. 
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enfin aux regards surpris dfcs Francs l'apparence^ 
dWîprince'gaemeiv '- * v - 

,- Entouré de bataillons; nombreux , il marche et* tes 
rencontre *<kms la forêt de Guise Tarnrèe d'Ans- Austrasieas 
trasie, La haine des deux peuples rend le coinbat 
long et acharné ; l'un vèiit maintenir sa domination ,* 
aiatre recouvrer son >miépendance ; enfin , après 
une furieuse mêlée dû chacun* songe plus à donner 
la mort qu'à l'éviter , les Austrasiens sont vaincus ; 
la, plupart dès anciens * compagnons d'armes de 
Pépin 'périrent daais cette journée; Plectrude prit . ' 
la fuite, emportant a vfee elle soir fils Théodoald qui 
mourut peu de temps après. 
* Les Neustriehs avaient réveillé quelques installé 
le courage de Dagobert : maïs il est plus facile d'ex- 
citer le courroux que de changer le caractère : on 

. * - ■ » ■* 

avait ^momentanément fait de ce prince un soldat, ' .' .; 
on ne put en faire un roi : l'habitude lui rendait Bainfroi 
un maître nécessaire; les seigneurs élurent Rainïroi ^i«? 
pour maire. 

* Ce chef actif,' ne voulant pas laisser aux Austra- 
siens le temps, de se relever, s'unit pour les accabler 
avec Radebot, duc des Frisons* Bientôt FAustràsie 
est envahie et ravagée par leurs troupes nom- 
breuses, Plectrude , incapable de leur résister , dis- 
perse les débris de son armée dans ses forteresses, 
et s'enferme elle-même dans Cologne avec les tré- 
sors de Pépin , seul reste alors et seule ressource de 
sa puissance. 

Dans les grands dangers l'envie se tait , l'intrigue M c ^ ai ! es 
s'effraie; les courtisans se cachent, et les hommes œetàiarête 

» des 

courageux se montrent. Le jeune Charles, captif Abrasions 

TOME XÏI. 20 
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de sa beHe-onère^ brûlant de venger sa? honte et la 
mort de sa mère Àlpaïde , s'échappe de sa prison* 
avec le sçço&rs « de quelques serviteur s intrépides. 
À peiîîïe libre > il se voit entouré d?îutf^a!nd nfànbre 
de Graves qui ? las dit j otig ^d^îme femme etë M onteux 
de leur "débite ? rie demandaient ^u'un^^ek * ' * # : 
Son air raartiai Ranime F espérance ^excité l'en- 
tîiousiasme; les Australiens cherelient et revoient 
en lui les traits de son père 5 cette 'tessemblanee leur 
paraît un, présage assuré de teiompltes payant de 
* combattre ^ ils se croient vainqueurs ^ oublient le 
Bialli^F*, rêvent la gloire^ et* comjiâr^nt déjà 4ëur 
jeune prince ? comme le disent les&nn^^tlii%emps$ 
au soleil qui se montre 'plus brill&fti; après- une 

>se. * . ■ 1 ^y • ^1 1 
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Mort de . . A la même époque BagoBert mourut # et Raiufroî 
chérie ii plaça sur le trône de Neustrieun prince mérovîn~ 
gien appfclé Daniel : c'était le dernier fils deChîldé-r 
rie H; les vontes sombres d'un couvent l'avaient dé- 
robe aux poignards .des meurtriers de^son pètfe et 
de $ar fàmiUe* Il s'était fiait inoinej et > h l 5 âge*de*jtia- 
ranie-cinq ans , il sortit du cloître pour régner sous 
1<J nom de Cliilpéric IL 
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CHILPÉRIC II, roi de Neustrie et de 
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Ghllj>émG:™tG]ïarUs* *» Jt est vainteû sar Radebot et Rainfroi, 
— Il rem porte à sou tour une grande victoire, -^Propose à 
Chilpéric une négociation qui est rejstée. ~ Bataille de Vincy. 
.— Cologne se soumet à Charles . — Charles donne à r^s- 
trasie urrrot.meVoyingten» r ' ' ■■ ■■ 
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* XE;nx)uveatt roi de;:ïfemstrie ne devait pas $suï-* oiUpertc. ' 
^anli quelques historiens,, tels que /Mézerai, être 
eonfoiîdui avec les i rois faûtéans , parce qu'on* le Vît 
Iting^tenps;, discutais, comhattre pour défendre et 
pour relever son trône. Il est vrai qu'il parut son- 
yenfccfans lés camps /mais à la suite de Rainfroi qui 
commandait ses troupes, et, dans plusieurs de ses 
diplômes, îl rappelle lui-même , pour faire respec- 
ter ses ordres , que le naaire du palais les a revêtus ■ - 
de son consentement. 

Charles, $ans titres légitimes , sans forteresses , cbaries, 
sans trésors ,. sans palais ,. poursuivi dans son propre 
pays par la haine de Plectrude , au dehors par lés 
Frisons et les Ne u striens , n'avait pour lui que son 
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nom j sqii épée et le zèle cftirie tpçrape v^Ilantg> 
niais peu nombreuse : le malheur mûrit son carac- 
tère,: h$ fériï^for tirèrent §mi courage ^<k grands 

revers signalèrent le commencement de sa vie né— 

» 

*' ^t ' Conime il cherchait ses ennjémis an lieu dé lès % 

Hdd«]iot n compter * il attaqua Radebot et Ilaïnfroi réunis* 

Ratarrou ]\fojg r <ï tous tes efforts 'de éès bravés guerriers , le 

cour a ge-fut forcé décéder au nombre» XiCs^Austra^ 

sieusvsç virent encore^ vaincus, mis enffoïte^ dis- 

- perses j et Charles , battu , mais non découragé , erra 

daûs-*le$ bois \ .n'ayant plus près dé lui -que çin§ 

cents seMats^idëes. ' ' ' r 

■■■■'*■ - , , . ■ , . - 1 , ' V 

Gei3endant 4 à la têle de cette faible troupe , au 
lieu de $'éîoignër 7 M revient, çlierchel^n^mi^ 
le suit j l'observe v prêt à saisir la prernière oeea- 
sion favorable pour japper un coup heureux. lia- 
debot et Hainfroi , après avoir de noixveay. dévasté 
* : FAïustrasite ; et menacé Cologne que . Hectr ude . Va- 

cbëia païenne forte rançon \ se retirèrent $ leurs 
soldats ? chargés de butin ,JMxdiaie^ 
pampaient sans méfiance , et ; s^abandoni^nt £ M 






. -Charles s'avance avec rapidité mais len^sllçn^ 
n rmporte ^ forêt des Ardennes cache à la fois, dans^Stçm^ 
à sem ioar^ rea et Pa^dace du général et la faill^ssg.d^^ses 

wnç grande ■■■■■■- 7 - ■ o . 4 ■■■<,-- 

t ictoirc troupes j un soldat intrépide lui ofire d^ajler jeter 
seul Fépouvante dans le camp, ennemi. Charles ap- 
prouve ce projet hardi. Ce guerrier .part^J pénètre 
sous les tentes iïes' Neustrièris . inimpie sons $®rk 
-glaive^ quelques victimes ^i en faisant rîetgntir (les 
^non^s idel Charles et. d' Austrasie. A .ce cri ^ qpe^épfer 
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tënt bientôt de 'tous cotés les 'ÀostrAsïeas dispersés^ 
dans les bois, tout le camp s'épouvante , la cftiifusioi* 
y règne : Charles profite du moment $ il s'élance 
avec ses compagnons, effraie^ frappe , poursuit tous 
ceux qui cherchent leurs *armes~ pour combattre. 
Les plus braves sont tués , d'autres sans défense 
sont pris} la plus grande partie s'échappe et se croit . 
long-tempspoursuivie : le camp, les armes , le 1 bu- 
tin , le trésor , tout tomba dans les mains de Charles 
qui , avec un seul escadron, mit ainsi en faite deux 
arméos. - ' .* .; 

Le bruit de ce succès lui attira bientôt de nom-- 
breux bataillons dont son génie triplait la force* A 
letir tête , reprenant rapidement l'offensive pour 
venger la mémoire de son père, les injures de son 
pays et ses propres affronts, il traverse la forêt 
Charbonnière, entre dans la Neustrie, la pille, et r 
atteint près de Cambrai l'armée de Chïlpérie. ' 

Sa victoire ne rayait point enorgueilli , et ses re- 
vers l'avaient éclairé; ayant de combattre, il né- Propose 
gocia et proposa à Chilpéric de terminer par la paix a ll peuc 
lesmalheurs.de la France, et de réunir sous- son 
sceptre^ les trois royaumes , pourvu qu'il consentît «i rejeter 
à lui rendre la place do son père et à le prendre J 
pour maire de son palais. r 

* Chilpéric, au plutôt Rainfroi,, reçut ses. offres 
avec mépris , lui reprocha l'illégitimité de sa nais- 
sance , et le menaça d'un châtiment séyère. Charles 
ne lui répliqua qu'en tirant Pépée, et en donnant le 
signal de la ^taille. . " . 

Elle eut lieu à Vincy près, de Cambrai , l'année 

• > < . r . • , -* -Bataille de 

717» Toutes les passions, qui peuvent animer les yi aC y. 
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v hommes , se réunissaient pour rendre la lutte opi- 
niâtre ; le carnage fat si terrible que k popnlat&rfi 
se ressentit ^pendant un siècle des> pé^Iîè# éprï)irvees 

» • r 

dans ce combat sanglant* 

* * ■ 

La fortune et le courage de GharïëèH trîtonipliè- 
rerit; Chilpéric et Rainfroi ? mis en *M Lé f lurent» 
* poursuivis jnsqiie sous les mnrs de Paris* 

Cette victoire enleva à la régente Flectrude le 
coiogoe rcste ^ sa puissance et de son parti. Les Akstr asiens 

se son tn fît a , * . , . t * 

cburîcs, livrèrent à Chai les la ville de Cologne, le trésor de 
Pépin y et le reconnurent solennellement pour leur 

duc." *V ' ' ■■"' "'■ ' ;'' : ■"■ ; * 

Flectriide y trop heureuse encore de devoir la vie 

à celui qù* elle avait chargé de fers y se retira dans 

. un couvent, Charles ne se laissa point éblouir par 

de si grands succès ; il sut limiter en apparence son 

pouvoir pour l'affermir ? et conforma son habile 

politique aux moeurs du temps. Il faut "corfnaîÊre 

l'esprit de son siècle pour le dominer. 

'cuite* , Charles n'ignorait pas que les Franfas ^'méprisant 

do«oc à * a ]Q T § 'iç\j[ v r oi ,■ véùéràieïît erifcorê la' ràVaixté ; îtes 

*!' Australe ,. / ' , . ... 

un rot mc^ peuples né voulaient qu'un trône > un sin^tdacre , tin 

'roviDgien, *,'.'. -, 77 ■ *ï 

nom mérovingien et une mngm ëfievémrç ; ïls 
étaient habitués à leur rendre le même* hommage 
qu'aux images des saints Qu'oïl promMe avec so- 
lennité pour obtenir la fin dés orages, et ^<>ii Vçn-i 
fermé après dans un obsciïr Sanctuaire. - 

'Charles chercha an fond des doives i& prîftco 

mérovingien qu'il proclama roi d'Austïiisie sons le 

nom de Clotaîre IV. On ne sait pâs'qàef était son 

"perte $ et l'histoire ne nous donne pas plus : de renàei- 

, . " gnenien# sur sa vie que sur sa naissance/- 
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II, roi de Bourgogne et de 
Neustrie. 

. HAINFRÔI, MAIRE. 

CLQTAIRE IV, roi d'Austrasie. 

CBARk$S, m aire. 

Humeur guerrière de Charles» ~- Rainf roi .rendT Aquitaine indé- 
pendante. — -État de cette province. — Victoire de Charles sur' 
Chilpéric*, Rainfroi et Eudes. -^Charles déclare Chilpdric II 
seul roi de France. 



Ce fantôme de roi , indifférent aux Àustrasîens , 
suffit pour imposer quelque respect aux ducs et aux 
seigneurs de la Frise et de la Germanie* qui déjà s'é- 
taient montrés trop disposés à profiter des troubles 
de la France, et à se rendre indépendaiis d'une 
puissance divisée qu'ils ne redoutaient plus. 

Charles + croyant nécessaire de réveiller parmi Humeur 

;♦-,.,.■■■■■•''.'.*'■■■'. # \ m Xi guerrière 

ces peuples la crainte que leur inspira si long-temps de chartes. 
l ? ombre de Clovis , ne se laissa point aller au vain 
plaisir de jouir de son nouveau pouvoir dans un pa- 
lais] Semblable aux anciens Francs , les périls Tat- 
tiraient , le repos le fatiguait ; il marcha contre les 
plus redoutables et les plus opiniâtres ennemis de 
la France , les Saxons , qui venaient de s'emparer 
du pays des Àttuariens et des Bructères* Il les re- 



® 
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poussa, les, poursuivit, réimporta çontÉe eux. mm 
victoire éclatante sur les rives du Véser , et revint 
promptement en France , où. le rappelaient de nou- 
veaux dangers. ' 

B ,S.î oi . Rain fi' oi > s <>» inférieur en génie r mais soU .égal 
l'Aquitaine en activité ', s était assuré , pour attaquer de nou- 
p C ".ïut c . veau l'Aûstrasie, d'un autre allié, le duc d'Aqui- 
taine , qui devait -remplacer le duc des Frisons trop 
découragé par ses défaites.' Il acheta cette alliance 
en obligeant le faible Clnlpéric à reconnaître l'in- 
dépendance de, l'Aquitaine. 
É ^' iie de . Cette #aste v partie des- Gaules , qui s'étendait alors 
province. ' des Pyrénées jusqu'aux bords de la Loire .avait eoii- 
serve y malgré la conquête , ou plutôt à csiuse des 
excès qui eu fui eut la suite , un grand éloignement 
pour les Francs. Les conquérans , répandus on trop 
petit nombre sur ce large territoire, n'y purent 
changer les moeurs , et ne parvinrent en l'essayant 
qu'à r aigïAiar -les esprits. « * - ( - . 

Les *¥i4gotks f moins barbares > s'étafent soumis 
tfuxlaisret aux eoutnmes ronaaînes , les Gtaddisdes < 
provinces méridionales étaient fortement attaché* 
aux uçagos^à la législation , à l'habillement etâu 
langage des Romains : les vaincus y firent eirqnel- 
qttë sortela loi aux vainqueurs, Ainsi toute cette 
partie de la Franee^de même que la Provence/ était * 
encore presque- romain e à l'époque dont nous retra- 
' çons l'histoire , et on y regardait à la fois les Francs 
comme des ennemis et comme des barbares. Ce fitt 
dans ces- contrées que prît naissance laJangue^rc^ 
maiue qui n'était qu'un latin vieilli et corrompu. 
Charles n'attçndit point l'attaque de ses nouveaux 



ennemis. Avec sa célérité ordinaire il les prévint, victoire 
et livra bataille près de Soissons au roi Chilpérîç, AUr 
au duc Eudes et à^Rainfroi. Quoiqu'il leur fût in- to cllil r p * ric ■ 

t- . .* *>•*■.■ * nain i rot «t 

férieuren nombre, là victoire he resta pas long- £ ? d€s - 
temps douteuse; la confiance environne un nom déjà 
favorisé par la gloire , et la tefreur le 'précède. 
Chax-les défit et dispersa ses ennemis; les vaincus 
ne purent rallier leurs troupes. Chilpéric , perdant' 
l'espoir de défendre la Neustrie , s'enfuit avec son 
trésor ,\êt; se réfugia au-delà de la Loire dans les 
états du duc d'Aquitaine. 

Rainfroi, poursuivi et assiégé dans les murs d'An- 
gers , cessa de 1 utter contre la fortune du vainqueur ; 
il capitula et se dépouilla lui-même de la dignité 
de maire; pour prix de sa soumission, Charles le 
nomma pointe d'An jotu ' - 

Sur ces entrefaites Qotaire disparut d'un monde charic»' 
,et d'un trône <m Savait vécu et régné inconnu, cmfpéHcn 
Charles /prêt à envahir l'Aquitaine, proposa au duc tf ul loi 
Eudes de lui accorder la paix , s'il consentait à lui 
livrer Chilpéric» te duc effrayé , n'hésita pas; il* 
préféra un traité honteux à une guerre dangereuse, 
et , pour.sauver ses États, il sacrifia son allié* Charlgs 
accueillit avec respect dans son -camp, le royal 
, captif ,>et, régardant son ïïqjxx comme un étendard . 
utile > ? i| le -proclama roi des trois royaumes , hiea 
décidé à rne^p^iui-en laisser gouverner un seul : 
,ainsi:,>.s<jûs,l6 nom.de Chilpéric, Charles se vit de 
.fait, c^inme son père, le seul et le vrai monarque de 
.^ute la France* < - . - . . 
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Combats contre les Saxons, — Les Sarrasins. Ils sont vaincus par 
Eudes. — Ils rentrent en France et pénètrent jusqu'à Autan* 
Caractère et politique de Charles, ^ Obscurité des légendes. 

* ^Mbft de Ctiifpéri'c. .**.,. >.- r- ; -■• 



commis Les Saxons ? aussi belliqueux, quêtes Francs ^ 
^^^ avaient repris les armes et dévastaient la Tfanringe. 
Charles marcha contré eux, les battit quatre fois 
sans pouvoir les subjuguer^ et rentra précipîtam- 
inent en Àustrasie pour dépendre la France j sondai— 
nement menacée par un ennemi fbrnaldsMe > con- 
quérant dé Y Asie , de FÀ&ique et de* lŒspagne^ et 
qûî se flattait de réduire bientôt tonte ^Europe à se 
Courber sons le joug de FÀlcoran. - - - . 
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UsSarra- Wty& les î>arrasins, poursuivant les visigotns, 

«STraln- avalent &ânéM les Pyrénées et's^taiéiït êmparésde 

^^ -Nâi%o«n€fi(i)w Pen de temps après; Zaman, leur 

général 3 les conduisît sons les iùûrs de* Toulouse* 

Là * ils furent attaqués et défaits par le du© ^Aqui^ 

taine; Eudes leur prouva, que la France^ moins fe- 
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cîle à épouvanter que le resté' de la terre, leur cou- , 
teraitplusà conquérir que- toutes lés autres parties 
du moudej ils n'avaient 'rencontré ailleurs que des 
mouumens ; matériels et *des vestigës> effacés de la 
grandeur romaine * mais dans les Gaules Us retrou*» 
vèrent le courage romain, 

Zainan périt dans ce coiûbat; mais dans ce temps 
les Maures , enflammés par le fanatisme et favo- 
risés par la gloire y voyaient à chaque instant leurs 
4 forctës * grqssks par une foule de peuples auxquels 
leur tulte séducteur promettait ia richesse sur la 
terre et des voluptés éternelles dans îe^cieu^. 
- Leurs nombreux escadrons se renouvelaient sans 
cesse; et, semblables aux flots de la mer , ils pa- 
raissaient rouler les uns sur les autres, etredou- . 
blér de furie en/ se répandant sur là terre qu'ils dé- 
variaient. 

'■ Bientôt une ai^éesarrasine y plus forte que celle h s rentrent 
qui venait d'être ^vaincue, rentra en France, corn- et P c D è- 
mandée par fémw ^émbmat^ s'empara de Carcas- ^àlutun. 
sonne et de Nîmes' j elle échoua ensuite : contre les 
remparts d'Arles; mais, plus furieuse que découra- 
gée, elle porta l'épouvante et le ravage dans le Péri- 
gordet dans le Quercy* Plusieurs autres çonpsnon 
moins nombreux de ces ravageurs de la terre 9 r se ré- 
pandirenli danslemidi et dans le centre de la, France, 
trenveiïsani lestégHses^ enlevant les femmes, ^pillant 
les château^ et dévastant lés campagnes* La marche 
de cette 1 immense cavalerie était si rapide qu'on ne 
pouvait ni se préparer à ses attaques, ni Fatteinclre 
dans sa course* Les Sarrasins traversèrent ainsi sans 
obstacles le Lyonnais, et arrivèrent sans combattre 



3i6 ' - - ïtïfsïMWm* 

" * jusqutex* tours cTAiîtiÉi que la forfeë <îe v *à pdsï- 
tion'mit àl'abri' de lotir forieV* p ' ■■•* ■-? 

caractère Cependant Charles , qni r devait ^liÊn opposer 
^^^; seul iffie digue insùrmojïtâble à xftâ nfoiv&ittc âtfmi- 
natetirs «du; monde, s'Seeupàtit ^lors;*à^éiiTBr tes 
débris dispersés de la force publiques ^c>ix^fedtît 
maître dé l'État, il sfentit-qu'il ne pouvait lui atten- 
dre sa sécurité au dfedâns et son éïïèrgie au: dehors 
que par Fétablissemeht d'un gouv ornement railt- 
taire vigoureux ; remède funeste pour la civilisât 
tioti ; mais le Steul pourtant qur puisse? rendre la vie 
à xm peuple tombé dans FariarchièV ' • -■ ■*■■ * < - - > 

Charles était né pour son siècle; Jamais îl T ne i 
cotoctt* de passion que celle de la gloîr&j ses' fëu:x: 
furent les combats , ses palais les camps, ses cour^ 
ïasans dès guerriers. Le' clergé y enridhi*par les r#is> 
lui refusa l'argent que la guerre exigeait ; Charles J 
loin d*imiter son père qui pour s'élever avait accru 
la puissance des prêtres, disposa de lèure biens pour 
afiermir son pouvoir et pour sauvée FiËtàt; *. * 

' Il savait que la politique doit chaûger avec les 
circonstances* respectant la foi et méprisait la su^ 
perstition , il protégea le pape, triompha des Ma- 
hxjmétan^ , combattit l'idolâtrie, défondit Féglise et 
appauvrit ïe clergé* ', / 

Honorant la noblesse et soutenant le peuple contre 
elle, il ne triait ait les grands en compagnons d'ar me s 
que lorsqu'ils se montraient Braves, ïidêieë fel géné- 
reux ; la lâcheté ou la rébellion leur faisait perdre 
leurs biens et leurs dignités. 

I/homme libre le plus obscur était sur de s'éle- 
ver au rang des l&udes , en s'illustrcmt par les * ai ^ 



tnes*,Ce:fut ainsi-fine .Charles retendit tous les res4 
sorts de l'État ^ mais ? pour, dominer une; nation si 
turbtiile^tetv-al iallait^in .homme feigne ,et absolu; 
.XHai:lës..Ift!fqt : ^le--fU^pftut^ti^ trop dans ses vo^n 
loi^tési j iprojnpt à récompenser comme . à punir ^ il 
donna ,seuvent &fesans >inësure dés ç^êohés à ses gé- 
néransl^des lal^a^es à, ^s>cdpitainq&^ dés ,ciLces^à 
sçs jsoldats^Rom^ le; l^énît>j PEjûço^ le frespecta^ 4^ 
moines M eondamnèr ont I ,aux fets éternels ^ »t- la 

*-.■'■■* ^ * * -, 1 > * 

France FinaraorLaMsa, , Ji»--i.'.m *,.: * xj* * 

• - JL'bi$taîrê;i©^ jinè f granda 
partie de laï<gloirej> dn^ià, ^ni^éouragêy^^a, çons-r 

. t ance y - a son aeti vite ^dira jque, (Eharlès fut nïi héros, 
lirais un héros t^arbare^^t pe^ttrêta^ tin besohi du 
siècle* ,- ut îi*. . .*■. ,. . m.«* - ■?!■*:* 

* ; Jlrëî^Êt la>Erance par ses arm§s; mais y par, son 
d^^ten^yiïlacheta 4e faire rétrograder la ciyili- 
gaji^it: iSpusJlm.lës assejnhlées nationales tombèrent 
en dés#etudft j, Ja $bÈrté, d-3s lurançs sfefïaçaj et tout 
ce qui restait de lumières s'éteignit j aussi ^ dans 
cette époque de ténèbres ? où ne brillèrent que quel- 
ques éclairs sortis du choc des glaives musulmans > 
saxons et francs f on n'a rien conservé qui puisse 
nous faire connaître aveç^quelques détails le carac- 
tère , les moeurs et même souvent les noms des per- 
sonnages qui animaient alors la scène du monde* 

On ne trouve dans les légendes dû temps que des Obscurité 
fables grossières , et darts les chroniques que le laco- ^ gC odes. 
nisme de la crainte et la sécheresse de la servitude. , 
Elles indiquent sommairement quelques événemens 
mémorables , et quelques batailles dont elles con- 
servent le s s datejs sans en expliquer ni les causes ni ♦ 
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Mort de 
Chilpéric. 



les résultats. Enfin, de tous les héros .qui .partage-, 
rent la gloire de Charles , nous ne connaissons que 
le nom du comte Childebrand son frère. Ce ne fut 
que dans le siècle suivant, et sotis la 1 domination 
des rois et des empereurs de sa race , que Ton pu- 
blia, relativement à son règne, quelques chroniques 
plu^détailléesj mais la v4riLé s*y moïitre également 
altérée par l'adulation des- partisans de sa famille 
victorieuse , et par la haine implacable du clergé 
pour sa mémoire» 

Charles, toujours en guerre et toujours victo- 
rieux j accoutuma les Français à ne- plus délibérer 
et à obéir; l'admiration ne leur laissait pas le temps 
de la réflexion* ils ne voyaient que leur général ^ 
et oubliaient leurs lois comme leurs rois. 

Le faible Chilpéric mourut sans que la ' France 
le remarquât; il fut enterré à Noyon; Charles, 
rassemblant les grands pour la forme , proclama 
roi Thierry de Chelles , fils de Dagobert IL 
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CHAPITRE TRENTE ET UNIÈME. 

THIERRY VI, dit DE CHELLES. 
CHARLES MARTEL, duc et maire. 



Eudes s'allie avec les Sarrasins» — Victoires de Charles en Saxe 
et en Aquitaine. — Eudes, chassé par Abdérame, se réfugie au- 
près de Charles. — Bataille de Poitiers. — Surnom de Martel 
donné à Charles, — Les Musulmans se retirent vers le Midi. 
— Erreur des historiens sur Tordre de la Genêt te. -*• Charles 
soumet plusieurs rebelles. —Révolte des Frisons.-— Révolte 
de l'Aquitaine, Mort d'Eudes. — Révolte de la Provence et 
de la Bourgogne. — Soumission de la Saxe. — Les Sarrasins 
en Provence. — Charles" remporte sur eux à Narbonnè une 
victoire décisive. — Nouvelle révolte en Saxe, Mort de 
Thieçry. ■ . . * 



-a suis. 



Le duc d'Aquitaine se trouvait' placé dans .une Endcs s'ai- 
de ces circonstances critiques dont la fermeté et Sarrs 
la bonne foi peuvent seules triompher, mais où la 
faiblesse et la fausseté succombent toujours. Eudes 
était jaloux de la fortune, de la puissance et des 
talens de Charles; cette passion l'égara; espérant 
follement profiter de l'appui perfide des Sarrasins 
pour régner sur Ja France, il se livra honteusement 
à l'ennemi de sa foi et de son pays, dans le dessein 
d'abattre son rival, et signa un traité d'alliance 
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avec le général des Maures , Manuza * auquel il 
donna même en mariage sa fille Lampagie. Fortifié 

Fît cette union, il fit passer la Loire à ses troupes * 

et enleva" plusieurs places mix Neitstrïens. L - • * v 

vietoîrc» Dans ce même temps Charles s'était vu forcé de 

el s»" et porter ses 1 aminés en Gefmanié pour réprimer une 

cn . nouvelle révolte des^Saxons > des Àlleïn'arids* et des 

Bavai*oi$. Il les vainquit, força Hubert, duc de Ba- 

-vière y à se soumettre 5 et lui enleva sa nièce Sonne- 

(jtff childe qui devint sa femme ou sa concubine : de 

^f! retour en France^ ilcbassa^elfeuslxieles^troupes 

jdiï Bue Eudes ^ fondit en Aquitaine et Jà^fecagëa* 

FmT ^ Le moment était venu >pù le duc dtAuuitaine 

ciwsê par devait recevoir, le cbâtimenfed^^ toison Candis 

.ciugï* cju 7 !! fuyait devant Charles/ il *^ 
&«*«* roucHe Àbdérame, nouveau liétil^ÊaTit 3 du ctiltfe, 
est entré dans ses Etats à ïa.tête d*^*m forte armée* 
- . qu'il . a bat ta et pris son gendre t Muïu ms% * qu*il $*es t 
emparé de Bordeaux et l'a livrée au pîllage^Eudes 
tente vainement d'opposer quelque résistance à ce 
torrent j il- livre bataille sur les rives de laBordo- 
grxe, il est vaincu; il perd la plus grande partie de 
ses troupes y et cherche j avec les débris de is<m àr~ 
méè, un asile ou des chaînes, dans le camp de 
Charles son ennemi. ■ i ■' • , ;...■,•...■■-. <. 

Cbarlesy touché par son .mal h eur ^ oublies ses fan- 
tes^ ne consulte que la pitié ^ et* n'écoute qûêla voix 
de l ? i|onneur qui lui ordonne de se réunir,. airx 
vaincus pour combattre les. Musulmans, Abdérame, 
impatient .de jouir, des f r nit s de sa victoire , t mar<- 
chail rapidement sur -Tours, dans l'espoir de s'emr 
parer des trésors de Saint-Martin} mais il rencontra 
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dans là plaine de Poitiers l'armée de Charles et BataiJle * e 
là (1) se livra cette lutte célèbre où le cimeterre des 
Maures et la hache des Francs devaient fixer les 
destins du monde et assurer le triomphe ou de 
FEvangile ou de l'AIcorari. 

Quelques jours se passèrent en escarmouches et 
en manœuvres, sans que d'aucun côté on osât 
donner le signal 'terrible du combat. On eût dit 
que lès deux chefs et les deux armées hésitaient à 
sonner l'heure qui allait décider de si grands inté- 
rêts , donner ou ternir tantde gloire et moissonner 
tant de têtes. 

Ces deux armées se contemplaient avec une 
égale surprise ; lés Français ne pouvaient s'empê- 
cher d'admirer avec une sorte de crainte cette im- 
mense et brillante cavalerie orientale , fière de tant 
de triomphés et chargée des dépouilles de l'Asie et 
de l'Afrique. 

La terre frémissait sous les pas ardens des comv 
siers arabes ; l'oeil était frappé de l'éclat des vête- 
mens flottans des Sarrasins, de la richesse de leurs 
turbans; les rayons du soleil semblaient faire jaillir' 
des feux de leurs cuirasses et de leurs cimeterres. 

L'armée des Francs ne présentait pas aux Maures 
un spectacle moins nouveau et moins imposant. Les 
chevaux les plus rapides ne surpassaient pas en 
célérité ces guerriers agiles, revêtus d'habits courts 
et étroits, et qui semblaient plutôt voler que mar- 
cher à l'ennemi. • 

Les escadrons sarrasins sentaient leur impétuosité 

(i) 7 3à. •' •■ ; * ■ ■ 
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se ralentir 'à la vue de cette infanterie formidable ? 
de ces piques longues et "serrées qui repoussaient et 
perçaient leurs coursiers, de ces lourdes f rancis^ 
ques qui brisaient les plus dures cuirasses, de ces 
phalanges épaisses dont Jes cris efïrayaus annon- 
çaient la mort. On y voyait avec terreur un sur- 
prenant mélange de l'ancienne tactique des légipïis 
de Rome et de la férocité germaine. 
* Enfin, après avoir préludé au combat général 
par cent combats particuliers > le signal de la ba- 
taille se donna; elle dura depuis le lever jusqu'au: 
coucher du soleil : -ce qu'on aurait peine à croire > 
c'est qu'aucun écrivain du temps ne fit connaître en 
France" les événemens de cette journée célèbre Un 
Portugais , l'évêque Isidore, et Roderic , daUs son 
histoire des Arabes, 'nous en ont seuls transmis 
quelques détails, et encore Isidore en fait plus un 
tableau qu'un récit. 
1 :■> Les nombreux escadrons des Africains chargèrent 
plusieurs fois et sans ordre Parmée de Charles j mais 
leur 'inipétuosité échouait sur les bîtf alitons dès 
Francs^ qu'Isidore, plus poète qu'historien y com- 
pare à un mur de glace contre lequel des nuées 
dïArahejs venaient se 'briser et se fondre sans y 
laisser de traces. * ' ' r ' 

Sans cesse repoussés, ils renouvelaient saris cesse 
leuri <»atiàques» Cependant les Francs, eâ masses ser- 
rées, avançaient iutçépi dément au miEeu de celte 
nombreuse cavalerie qui les entourait et qui lès 
chargeait sans pouvoir les entatïiér. La terrible fran- 
cisque abattait tous les guerriei^s qui s'acharnaient 
vainement à rompre les phalanges françaises* Le 
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champ de bataille était couvert de morts, et la for- 
tuné restait indécise. Enfin le duc d'Aquitaine, qui 
avait pénétré dans le camp des Sarrasins avec une 
cavalerie d'élite , revient dans la mêlée , prend en 
flancs les escadrons africains , çt y répand à la fois 
la surprise et la crainte. Charles profite de ce désor- 
dre , il se précipite au miliexi des ennemis ; les 
Francs le suivent en foule : sa redoutable hache 
écrase tout ce qui lui résiste. Abdérame lui-même 
tombe sous ses coups j la chute de ce chef décou- 
rage les Sarrasins; ils fuient et se retirent sous leurs 
tentes qu'ils trouvent désertes et pillées* 

Déjà les ombres de la nuit couvraient la terre ;' 
la fatigue et les ténèbres empêchent les Francs de 
poursuivre les vaincus. Charles lui-même , crai- 
gnant les surprises et les embuscades, permet à ses 
guerriers le repos et le sommeil. Le lendemain , au 
lever, de l'aurore, les Français reprennent leurs ar- 
mes, et à la vue des tentes musulmanes, ils poussent 
des cris d'ardeur et de joie j impatiens de compléter 
la ruine de leurs ennemis, ils se précipitent sur le 
camp africain et le trouvent vide j les Maures avaient 
fui. 

Charles, jugeant que la célérité de leurs coursiers 
avait dû leur faire prendre trop d'avance pour qu'il 
pût espérer de les atteindre, ne voulut point par 
une vaine poursuite épuiser son armée affaiblie ; il ' 
revint en Neustrie , chargé de gloire et d'un riche 
butin. Les soldats , frappés d'admiration par la force Smnom de 
de ses coups , lui décernèrent le surnom de Martel* donné à 
regardant sa glorieuse francisque comme le terrible cbarles - 
marteau qui avait écrasé les Sarrasins. , „ 
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L'histoire a du temps resta muette sur cet écla-* 

tant triomphe; il donna^iaîssance ? datis rai autre 

siècle > aux romans de chevalerie et à une foule de 

chroniques tqut aussi fabuleuses que ces contes* 

Celle de Paul Diacre porte la perte des Maures à 

^ * trois cent soixante-quinze mille hommes ; il n'é va- . 

lua celle des Français qu'à quinze cents soldats ; il 

ignorait qu'on affaiblit tout ce qu'on exagérée 

,Les Musui- Mais ce qui est certain et prouvé parles faits, 

- mans se re^ c > est q ue cette victoire enleva aux Musulmans Tes- 

™*^ tirent vers 

te Midi, poir de conquérir la France et le nord de l'Europe ; 
ils évacuèrent mêm^ l'Aquitaine, et bornèrent 
leurs prétentions à s'affermir dans le Languedoc, et 
à s'étendre dans la Provence y où ils étaient favori- 
sés par -Fambition de quelques leudes qui sacri- 
fiaient à cette passion leur serment , leur religion et 
leur indépendance. 
Erreur des Quelques moines ont écrit, et plusieurs historiens 
si^rordrc 0Ilt tépété qu'en mémoire du triomphe de Poitiers, 
de Charles Martel institua , pour récompenser ses 

la Genettc. . ^ - ? r ^ r 

preux, Fordre de la Genette; mais c'est une fable : 
cet ordre ne fut établi que sous la, troisième race 
de nos rois : la devise de cette décoration ^ exaltât 
humiles , contenait mal au caractère et à la dignité 
de Charles; elle était plus humble et plus chré- 
tienne qu'héroïque. 

" Si ce grand homme fut regardé dans la suite par 
la chevalerie comme, un modèle , elle, ne put: lui 
attribuer son origine qui est d'une date bien plus 
moderne ^ car elle naquit des excès mêmes d'un sys- 
tème féodal dont elle devint le seul remède , et qui 3 
' a l'époque des exploits de Gharles 3 n'était pas en- 
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core organisé* Le libérateur de la France méritait 
la reconnaissance publique ; mais les passions du 
clergé et de quelques grands ne lui firent éprouver 
d ? abord que cette ingratitude dont Fenvie paie tou- 
jours la gloire» 

Arnoul son neveu et plusieurs seigneurs révol- Charles 

x • «i i soumet 

tèrent la Bourgogne contre lui; il parut , les cona- plusieurs 
battit et les soumit. Eucher , évêque d'Orléans, 
excitait le clei'gé à la résistance et au refus des tri- 
buts que les besoins de Fàrmée exigeaient : Charles * 

l'exila. 

La renommée, en publiant ses travaux et ses RévoUedcs 

t - . Frisons. 

exploits, exagérait probablement ses latigues et ses , 
pertes, les Frisons crurent le moment favorable 
pour recouvrer leur indépendance j ils espéraient que 
les Français , agités par des troubles intérieurs et 
affaiblis par les combats livrés aux Aquitains et aux . 
Musulmans, n'auraient plus assez de force pour leur 
ravir la liberté; mais le génie trompe toujours la 
médiocrité qui ne le juge que sur sa propre mesure. 
Les hommes qui savent animer le soldat le rendent 
infatigable. 

Les Frisons virent bientôt apparaître dans leurs 
plaines cette armée de Francs qu'ils croyaient encore 
campée sur les rives de la Loire. Charles leur livra . 
bataille , les défit et tua de sa main leur duc Papon. 
Après les avoir vaincus , ils les dispersa , les poursui- 
vit jusque dans leurs îles et les soumit. 

Sa générosité ne lui avait point regagné FafFec- f!*™^^ 
tion du duc d'Aquitaine ; les bienfaits, en humiliant Mort 
Forgueil , aigrissent l'envie. Tandis que Charles dé- 
truisait l'armée des Frisons , renversait leurs idoles -, 
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démolissait leurs temples, abattait leurs bois sacrés, 
démantelait leurs villes, et soumettait toute la Frisa 
à la couronne de France , Eudes soulevait lès Aqui- 
tains contre lui , et menaçait la Neustrie de ses 
armes. ' 

< ■ * 

Charles revole des rives de la mer du Nord aux 

bords de la Loire, la franchit, tombe comme la 

foudre sur les Aquitains et les met en déroute (7 36)* 

^; Eudes vaincu ne put survivre h sa' défaite j la 

l * "* honte et le chagrin terminèrent ses jours. Ses fils 

■ Hunon et Hatton, l'un duc d'Aquitaine et l'autre de 

Poitou, tentèrent vainement de le venger, Charles 
leur enleva la ville de Blois, s'empara de Bordeaux , 
les contraignit à se soumettre, et ne .leur rendit 
leurs Étals qu'après les avoir forcés à prêter serment 
de fidélité comme vassaux non au roi Thierry , 
mais à lui-même comme duc d* Austrasie. 

La vie de Charles ne fut qu'un voyage perpé- 
tuel 5 il put compter autant de guerres que d'années 
et presqu'autant de combats que (Je jours, 
Révoue ae J^s seigneurs de Provence et de Bourgogne , jïh 
la èt r dc C iT loux de son autorité, et méprisant celle du roi, 
Bourgogne. ^ taient jjgués, armés, et prétendaient h alitement 

à .l'indépendance, Charles y courut, soumit Lyon, 
. - entra en Provence , se rendit maître d'Arles et de 
Marseille, reprit aux leudes infidèles leurs biens , 
leurs dignités, donna les bénéfices à^s prêtres re- 
muans à ses guerriers, établit par-tout des comtes, 
des ducs, des gouverneurs dévoués à sa personne, 
et par cette sévérité réprima la rébellion* 
soumission j)e là il reporta rapidement ses armes m Saxe , 
dont les peuples indomptables se préparaient à le 
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combattre j effrayés à son approche , ils lui livrèrent 
des otages et se soumirent a lui payer un tribut 
annuel, 

La pliune , moins rapide que son épée , a peine à Les . Sarra ~ 
ïe suivre. Une trahison rappela bientôt ses armes en Provence. 
France* Tel est l'aveuglement de& hommes, ils pré- 
fèrent souvent la domination d'un enneriii à celle 
d'un égaL Mauronte, gouverneur de Marseille , de 
concert avec rçn grand nombre de seigneurs mé- ^ 

contens, imitèrent la perfidie du comte Julien qui 
avait livré l'Espagne aux Maures 3, ils s'allièrent 
^vec ces barbares et les appelèrent dans leurs 
foyers* - v 

Les Sarrasins accoururent en foulé, ravagèrent 
la Provence y le Lyonnais > et surprirent Avignon;; 
Cliildebrand les.attaqua \ les défit et reprit Avignon 
d'assaut* Les Maures qui le défendaient furent égoi*- 
gés , et la ville livrée aux flammes. 

Charles rejoint son frère ? ' traverse le. Rhône, charks 
chasse les Africains de la Provence , les poursuit en ™™llxl 
Septimanie et assiège Narbonne. Cette ville était le Narine 

* *-> une vic- 

siége de la puissance musulmane en France j les Sar- toîrc 
rasins, décidés à la secourir, accourent en grand 
nombre d'Espagne pour la défendre. Cette nou- 
velle armée était commandée» par l'émir Amorozé. 
Charles vole à sa rencontre , l'atteint dans le val de 
Corbière sur les bords de la rivière de Bère , lui 
livre bataille , la taille en pièces , la chasse de la 
plaine jonchée de cadavres , et la poursuit jusqu'à 
la mer ; les flots engloutirent ceux que le fer n'at- 
teignit pas. * 
Athime , gouverneur de Narbonue , après une 
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opiniâtre résistance , la rendit à Childebrand, et par 
cette éclatante victoire . toute la Gaule fut enfin 
réunie sous la domination des Francs. 

Charles, aussi actif pour cueillir les fruits de la 
victoire que pour vaincre, prit Bézierà, Agde, Ma- 
guelone et Nîmes $ il les démantela , car jamais il ne 
laissait de forteresses dans lés pays conquis par ses 
armes. 

reX l}e en Une nouvel le révolte des Saxons lui, donna de 
l?Tbi«° rt nouye ^ es f ati Sues et de nouveaux triomphes j cette 
f guerre fut le dernier événement du règne de 

Thierry IV j son nom avait régné dixrsept ans dans 
les actes publics. Charles, aigarmi par la victoire, 
ne crut plus avoir besoin de l'ombre d'un roi j il ne 
remplit pas le trône vacant, et dédaigna de s'y 
asseoir j son épée lui tint lieu de sceptre et sa gloire 
«le couronne. 
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME. 

INTERRÈGNE. 
CHARLES, duc de France, 

Charles s'allie au roi des Lombards et chasse les Sarrasins. — 

Gloire de Charles Rome secoue l'autorité des empereurs. — 

Le pape envoie une ambassade à Charles. — Lettre de Grégoire 
III. — Charles garde la neutralité. — Seconde ambassade du 
pape. — Charles règle . lui-même le partage de sa succession. 
— Enfans de Charles. — Morf de Charles Martel. — Sort des 
rois sous son autorité. — Panégyrique-cfe Charles. — Haine du 
clergé contre sa mémoire* — Titres donnés à Charles. 



Les Français ne parurent point s'apercevoir de 
la vacance du trône; ils virent, sans s'étonner, les 
actes publics datés de la première, de la deuxième y 
de la troisième année de la mort du roi* Cette indif- 
férence annonçait évidemment la chute des Méro- 
vingiens. Un flambeau expirant jette ordinairement 
encore quelque clarté par intervalle avant de périr, 
mais la race de Glovis s'éteignit sans qu'aucune der- 
nière lueur précédât sa disparition. 

Charles, maître de l'Etat sans partage, se vit en- Charles 
core obligé de reprendre les armes par une révolte \VL? 
de Marseille et par une invasion des Sarrasins qui ^S 
s'emparèrent d'Arles. Si des esprits remuans et des 5arrasi s - 
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ennemis vaincus bravaient de loin le héros des 
Francs, leurs regards ne pouvaient soutenir sa pré-* 
sence. Dès qu'il par ut , tout rentra dans le devoir; 
le roî des Lombard^ , Luitprand , contracta avec 
lui une alliance contre les Musulmans > joignit ses 
troupes aux siennes poivr les chasser jle 1$ Provence, 
et adopta même, en signe d'awitié, poji fils Pépin; 
par alors , conformément $\\% anciennes iiiosurs ger-! 
maines, il existait encore mie paternité, co^pme une 
fraternité d'armes : depuis ce moment les Maures 
n'osaient pjus franchir les Pyrénées, et ils virent 
même les bataillons français seconder contre eus 
en Espagne leg g'énéreu^, efforts des compagnons de 
.Pelage. 

Qioivç de La France reprit sa tranquillité; les nations tri-* 
** es * butaires leur dépendance. L'heureux duc de France, 
respecté au dedang, redouté ?iu dehors, chéri par- 
les soldats, craint par les grands et vénéré par le 
peuple, joujt en paùç de sa gloire; s$ renommée lui 
attirait les hommages de? rois éfrangers; tous re-r 
cherchèrent sou amitié* 
nome Une révolution se préparait alors en Italie; Rome 

rûutorité us voulait plus dépendre de Byzance et obéir ,aux 
^eurs empereurs d'Orient qui roppi'imaientsans la pro- 
téger. Cette ville, qui faisait autrefois trembler la 
terre, dévastée depuis par les Vandales., dominée 
.par les Goths, délivrée par Bélisaire, trahie par 
Nar ses, et sans cesse menacée du joug des Lom- 
bards, n'avait dû son salut, dans les derniers temps , 
qu'au courage de quelques papes 7 et au respect que 
leur sacerdoce inspirait aux barbares. Les Romains 
regardaient le chef de l'Église comme leur vrai 
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prince et comme leur setil appui : cette disposition 
des esprits fit naître dans celui de Grégoire II une 
ambition peu évangéliqûe; il conçut l'espoir de 
réunir la puissance temporelle à Fautorité spiri- 
tuelle, et ses successeurs, fidèles à son plan, préten- 
dirent que Rome devînt la capitale et la reine.de * 
l'Europe chrétienne, comme elle l'avait été du 
monde païen. 

L'empereur d'Orient, Léon, venait,- dans Fan- 
née 74:0, d'abolir par un édit le culte des images; il 
ordonnait de les enlever de toutes les églises, et de 
les livrer aux flammes comme des idoles. II est sou- 
vent plus dangereux d'attaquer la superstition que 
la foi : le pape excommunia Fempereur ; et , quoi- 
que le nom de ce prince parût encore dans les actes 
publics, Rome ne reconnut plus son autorité; on y 
rétablit un gouvernement républicain dont le sou- 
verain pontife était le chef. Une partie de FItalie, 
imitant cet exemple, se souleva; mais les Lom- 
bards, loin de vouloir laisser aux Romains leur in- 
dépendance, profitèrent de ces troubles, s'empa- 
rèrent de Y exarchat de Ràvenne , et menacèrent 
Rome de leurs armes. 

Dans ce péril Grégoire III , qui occupait alors le 
siège de Saint Pierre y déployant autant d'audace 
que de fermeté, entreprit de se soustraire à la fois 
au joug des Lombards et des Grecs; Léon et Luit- 
prand ne lui offraient que le choix d'un maître. Le 
génie de Grégoire conçut qu'il fallait chercher pour. 
Rome un appui plus ferme et moins dangereux. 

Ses regards se tournèrent sur la France ; il y vit 
un grand homme assez puissant pour le défendre , 
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Le pape ^ Q ■ £\ {m£ pour le dominer. Rompant a!oi ; s sans 

envoie une * ■ « 

ambassade ménagement tout lien avec l'empire d'Orient, il 
usurpa i autorité souveraine , et envoya un am-* 
bassadeur au duc des Français pour solliciter son 
appui, en lui offrant le consulat, et en remets 
tant sous sa garde les clefs du tonjbeau de Saint 
Pierre, 

Ainsi Grégoire fut le premier des pontifes romains 
qui occupa hautement. l'Église des intérêts tem- 
porels des princes de la terre j exemple perrdcieux, 
dit avec raison Vely, et fécond en suites trop fit* 
riéstès pour le sacerdoce et pour V empire* 
. Cette démarche hardie forma le premier noeud 
>. de Rome et de la France. Bientôt ses conséquences 
donnèrent à FOccident nu nourri empire et de 
nouveaux Césars. 

C'est une trop grande époque de l'histoire raor 

derne pour négliger de faire connaître son plus 

* ancien monument , la première lettre de Gré^ 

goîre ÏÏI à Charles Martel. Le temps nous Fa con^- 

servée, 

j,eurcde Grégoire III à son très - excellent fils le seigneur 

Grégoire p a 

lu, Charles, vice-roi, subregutus, de France : 

« Nous sommes accablés de tribulations, et nos 

» yeux versent sans cesse des larmes en voyant 

*» TÉglise abandonnée par ceux de ses ehfans qui 

» devraient se consacrer à sa défense. Et comment 

» ne pas avoir Famé flétrie de. douleur, lorsque le 

» modique territoire de Ravenne , qui nous restait 

)>- pour fournir à la subsistance des pauvres et à 

' » Fentretîen du luminaire des églises , est livré au 

, >> pillage et réduit en cendres par les rois des Lom- 
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» bards, Liiitprand et Hildebert? Ils portent leurs 
» ravages jusqu'aux envasons de Rome , où leurs 
» armées dévastent et démolissent les maisons don- 
» nées à Saint Pierre. f • - 

» Jusque présent ,' au milieu de tant de peines ,' 
» notre très - excellent fils, nous Savons reçu 'de. 
h "vous aucun secours^ aucune consolation. Au lieu* 
» de réprimer ces * désordres y tous écoutes les. 
» princes qui les ordonnent j vous croyez les men-; 
» songes qu'ils débitent et vous doutez des vérités 
» que nous vous disons. 

» Nous prions Dieu de* ne point vous punir àe 
)> ce péché. Mais plût au ciel qu'il vous fut possible 
» d'entendre les reproches que nous adressent ces 
» princes orgueilleux , et les propos insultans qu'ils 
» tiennent sur votre compte : Ou est , disent-ils, 
» ce fameux Charles ? dont vous avez imploré la 
» protection^ Ou sont ces redoutables armées de , 
» Français? Quelles paraissent donc s qu'elles 
» viennent , si elles Posent, vous < soustraire à 
)> notre • pouvoir. 

» Ah ! qu'il est affligeant, mon cher fils, de voir 
» un enfant de l'Église si peu zélé pour sa défense; 
» Certes le prince des apôtres, revêtu de la puis- 
» sance de Dieu , est assez fort pour défendre sa 
» maison et son peuple j mais il veut connaître 
» quels sont, dans ces temps critiques, ses enfans 
» fidèles. N'ajoutez donc aucune foi aux faux rap- 
» ports des rois des Lombards. 

» Ils se plaignent éternellement des ducs' de 
» Spolette et de Bénévent. Ces accusations sont des 
» mensonges. Le seul crime de ces prince* est 
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ï> d'avoir résisté h l'injustice. On les dit infidèles , 
» parce qu'ils ont refusé d'obéir à des ordres inhu- 
» .mains , parce qu'ils n'ont pas voulu ravager les 
» campagnes de Rome et ruiner les terres des 
>> saints apôtres ; ils ont refusé de déclarer la guerre 
» 4 l'église de Dieu qui a reçu leur foi et au peuple 
» romain leur allié* Pour tonte autre cause ils 
» obéissent fidèlement aux rois lombards? Cepen- 
» ,■ dànt on vent les dégrader , les bannir, pour sub- 
» juguer l'Église sans obstacles et jeter le peuple 
» dans les fers, .-.-.. 

^w Enwyez>-nous t quelfti ? tïii de iros , fidèles , et 
» que ce soit sur-tout un homme mcôrruptiMe , 
» ^inaccessible aux dons, aux menaces et aux pro- 
» inesses j qu'il voie de -ses propres yeux nostri- 
>? bulations , l'humiliation de l'Eglise , les larmes , 
» des pèlerins , la ruine de notre peuple , et qu'il 
» vous en rende compte. * \ * 

» > C'est eu présence du Seigneur , l c'est dans l'afc- 
». tente de son pénible jugement , c'est par amour 
» pour lui, .et pour le salut de votre ame ^ que nous 
» vous exhortons à secourir au plus tat l'Eglise de 
» Saint Pierre et son peuple, et d'éloigner de nous 
» ces rois iniques* - 

,. » Je vous conjure donc, p&r le ÏKeu vivant r et 
)> par les elefs sacrées de Saint Pierre que je vous * 
» envoie, de préférer l'amour que vous loi d£vez 
>> à la perfide, amitié du roi des Lombards* Hâtez* 
» vous de nous secourir, de nous consoler, de faire 
» 'éclater votre foi, et par là d'accroître votre re- 
» nommée dans tous les pays du monde, pour que 
» nous puissions vous dire avecl e prophète, que le 
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» * Seigneur vous écoule au jour de T affliction y 
»' et que le nom du Dieu de Jacob vous protège^ 

» Àncard, mi de nos vassaux , porteur de cette 
» lettre, vous dira ce que ses yeux ont vu et vous 
"» expliquera nos pensées. Puisse une prompte ré- 
» ponse adoucir nos peines , afin qu'alors nous puis- • 
» sîons avec joie, nuit et jour, prier Dieu pour 
» tous et pour, votre peuple devant les tombeaux 
)> des apôtres Saint Pierre et Saint Paul, » 

Charles, qui cherchait alors à calmer le ressen- Charles 
liment du clergé français, accueillit favorablement neutralité. 
Pénvoyé romain ; mais comme il n'était pas moins 
important pour lui d'éviter une rupture avec son 
allié le roi des 'Lombards, il promit ses bons offices 
et non des secours 5 et au lieu de troupes il envoya * 
au pape de riches présens* 

Le roi lombard, par égard pour lui, cessa de ine- 
nacei^ Rome, et parut renoncer au projet'de la con- 
quérir : mais comme il ne rendit point à l'Église 
les villes et les terres dont il s'était emparé, Gré- 
goire ,' inquiet et mécontent ,- résolut de tenter 
Pambïtïon de Charles par un appât plus séduisant 
pour lui* ' # 

Une ambassade solennelle , au nom du pape , du seconde 



sénat et du peuple romain, vint porter au duc des du 
Français les insignes de patrîce, et les chaînes de 
Saint Pierre. Grégoire , dans tinë lettre plus pres- 
sante que la première , promettait à Charle's , s'il 

voulait s'armer contre les Lombards, d'effacer des 

- 

actes publics le nom de l'empereur d'Orient , et de 
faire renaître* Tempire d'Occident' sous Fégide du 
chef de la France* ' * - ' ~ 



ambassade 



pape, 
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Il paraît que l'éclat do cette gloire nouvelle tenta 

Pâme héroïque de Charles : il se préparait à Iran- 

chir les Alpes; mais cette grande révolution était 

réservée à ses fils^ et le sort, qui se joue des pro-* 

j ets h umains ? fit mourir cette même année Charles > 

l'empereur des Grecs et le pape. , ■ 

chartes ^e quelque vigueur que la nature eût doué le héros 

ïui-mlme le des Français, son corps était vieilli par la fatigue, son 

partage de &me seule était encore jeune. Attaqué par une hy~ 

sa succès- , , . * ' 7 

sîob* dvopisie et prévoyant sa fin prochaine , il partagea là 
France entre ses fils sans obstacle , car son autorité 
était légitimée par une vie entière de triomphes* ; 
Cependant ? pour rendre plus légale aux yeux 
de la nation Fautorité de ses enfans > il rassembla 
a Verberie les principaux seigneurs, et régla de 
Ènfam de concert avec eux le partage de sa succession entre 
c mies, j es deux fils qu'il avait eus, de sa femme Rotrude; 
Carloman , l'aîné , e ut pour lot F Austr asie y la Souabe 
et la Thuringe ; Pépin la Neustrie , la Bourgogne et 
la Provence j Griffon , son dernier .fila, n'eut d'abord 
aucune part à son héritage , parce que sa mère 
Soimechilde était entrée dans les complots tramés 
contre son pouvoir par les seigneurs hourguignons 
et par le comte de Paris* Cependant les prier es, de 
la mère et du fils le fléchirent ; il lui accorda un 
faible apanage. Il laissait encore d'autres enfans ; de 
sa première femme , une princesse nommée Hilde-, 
trude^ qui bientôt épousa le. duc deBayîèrç; enfin, 
il laissa trois fils naturels : Remy , depuis évêque de 
Rouen; Jérôme, père de Fulrade , fondateur de 
Fabbaye de Saint-Quentin^ Bernard , d'abord marié 
• et père de trois enfans , et qui , veuf ? prit Fhabit de, 
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moine à Corbie, enfin deux filles religieuses, Con- 
tracte et Théodrade ; la. dernière devint abbesse de 
Notre-Dame de Soissons. 

Charles 5 après avoir vainement cherché quel- m ° rt 
ques soulag'emens au pied du tombeau de l'apôtre Lï riM 
de la France,- revînt à Crécy près de Noyon, et ter- 
mina sa vie glorieuse par une mort paisible en ;4u 
Il n'avait point voulu moritér àtr le trône des rois, . 
mais il prit place* dans leurs tombeaux à Saint- 
Denis* / * - 

Sous lui la servitude des princes mérovingiens son des 
fut aussi entière, mais moins dure qu'elle ne Fa- sonLlZu 
vait été sous ses prédécesseurs. Au lieu de. les tenir 
enfermés dans la maison de plaisance ou d'arrêt de 
Momàgue ■, il leur laissait promener leur indolence 
avec faste , mais sans autorité, dans les palais de Co- 
blentz, d'Héristal, de Metz, de Kiersy, de Valencien- 
nes et de Soissons. Comme ils étaient entourés d'es- 
claves pour les servir, de courtisans pour les flatter , 
et qu'ils ne manquaient îiï de chiens pour la chasse ni 
de chars pour voyager, ils croyaient encore régner. 

Charles fut le plus grand homme de ces temps r«né- 
.reculés : phénomène brillant au milieu des ténè- gfi™ *' 
bres , son nom a traversé les siècles. Célébré par 
les historien*, il fut chanté par les poètes et par 
les romanciers, vanté par les guerriers de tous les 
âges, et inscrità la tête des protecteurs de l'Église, 
qu'il soutint contre les Lombaxxls, qu'il délivra 
des Musulmans, et dont il étendit la puissance sur 
les débris des idoles de la Germanie. 

Grégoire disait que Tépée de Charles avait con- 
verti à la foi chrétienne plus de cent mille païens. 
"tome xrx. * %i 
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' "«*« La haine da clergé français chercha seule à ternir sa 
contreTâ gloire j elle le poursuivit jusque dans sa tombe. • 



mcmoirc. 



Long-temps après sa mort Euchéf ius , évêquë d'Or- 
léans , osa raconter, et écrire qu'xme révélation lui 
avait montré le corps de Charles livré aux flam- 
mes, de l'enfer ,. et , que si Ton visitait son tombeau 
on en verrait la preuve^ les moines de Saint-Denis, 
dit la chronique du temps , ouvrirent cette tombe, 
et il en sortit un affreux serpent. 

Cette fable fut accueillie par la crédulité du 
temps. Le. célèbre archevêque de Reims,\Hincmar, 
Pappuya de son autorité. Les moines alors écri- 
vaient l'histoire , et ils trompèrent leurs contempo- 
rains en leur faisant regarder comme un ennemi de 
Dieu le sauveur de sa patrie : tant il est dangereux, 
dit Mézerajr, d? offenser ceux qui disposent de la 
renommée* . ' • . 

Mais l'envie ne peut obscurcir que momentané- 
mentla gloire ; le temps la venge , et la France ren- 
dra un étemel hommage au génie de cet homme 
extraordinaire qui', à peine sorti d'une sombre pri- 
son, pour s'élever "à la puissance suprême et sans - 
cesse entouré d'ennemis nombreux , suppléa tou- 
jours *à l'inégalité des forces par son courage , par 

i- 

sa pi*é voyance et par son activité. * < t 

Proclamé chef d'un peuple livré à l'anarchie et 
d'un pays en proie aux factions des grands et aux 
invasions étrangère%il-r allia les Français en un seul 
faisceau , leur apprit à obéir, les accoutuma à se 
passer de roi, ressuscita leur gloire militaire , porta 
ses-conquêtesdes Alpes aux Pyrénées, de l'Océan 
jusqu'au Danube, et sut remplir cette vaste car-- 
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Titres 
donnés à 



rièrc de puissance et de friomphes sans ayoir re- 
cours à ces crimes, à ces meurtres qui souillèrent 
le sceptre sanglant de toute la race de Clovis. 

La Germanie le nomma vice-roi $ l'Italie y consul 
et patricej la France, prince et duc ; mais, de tous chari"*.^ 
les titres que donnait alors l'adulation ou que For-r 
gueil s'arrogeait , Charles ne prit que celui de vîr 
illiistris, qu'il méritait et que la postérité lui 
confirma. 
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CHAPITRE TRENTE- 



CÀRLOMÀN, duc d'àustràsie* 

, DUC DE NEUSTRIE ET DE BOURGOGNE. 

(742.) 



Révolte de Griffon. — Assassinat de Théodoald. — Victoires de 
Pépin et de Carlonaan. — Époque de la naissance de Cbarle- 
magne. — Pépin place Chiïdéric III sur le trône. 



Les deux fils de Charles Martel héritèrent d'un 
nom, d'une puissance et d'une gloire difficiles à 
soutenir. Le clergé voulait rentrer dans ses biens 
confisqués , les leudes fiers et turbulens dans leur 
névôit« do hidépendanôe. Griffon, dernier fils de Charlesj était 
jaloux de ses frères j mécontent de son apanage , il 
excitait à la révolte les grands trop heureux' de 
trouver dans son nom un prétexte et un appui pour 
commencer la guerre civile, 

Carlomanet Pépin , informés des intrigues de leur 
frère, le prévinrent, l'attaquèrent, le poursuivi- 
rent et prirent d'assaut la ville de Laon où il s'é- 
tait réfugié ; sa mère fut exilée à l'abbaye de 
Chelles, et lui-même retenu étroitement dans une 
prison. 

Les princes redoutaient encore l'ambition de l'un 
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de • leurs parons nommé Théodoald,fils r de l'ancien Amat J 
maire Grimoald; ils le firent périr. Ainsi la coutume, w -t,, 
puisée clans la nature, mais contraire à la saine 
politique, de partager le pouvoir suprême entre les 
enfans de celui qui l'exerce , oblige toujours l'am- 
bition à sacrifier toutes, les vertus naturelles ; et - >- 
chez les Francs , où ce partage avait lieu comme" 
chez les Musulmans, plus on était par la naissance 
près du trône , plus on se' trouvait aussi près de l'é- 
chafaud. . 

Pépin et Càrloman , après avoir ainsi rétabli , par V victoi ta 
des mesures cruelles, un ordre passager dans Tin- ^"f 
lérieur de la France,! se virent bientôt contraints Carlbn,an - 
de porter leurs armes au dehors pour abattre l'in^ 
surréction des étrangers tributaires. 

Godefroi, duc des Allemands, et Hunnon,' duc 
d'Aquitaine, résignés à obéir au sceptre d'un roi , ne 
pouvaient supporter l'autorité des ducs d'Austrasie 
et de Neustrie qu'ils regardaient comme leurs égaux 
et non comme leurs souverains ; mais lés fils de 
Charles Martel prouvèrent qu'ils avaient hérité de 
la vaillance et'de la célérité de Charles comme de 
sa fortune. Ils entrèrent en Aquitaine , s'emparèrent 
de Poitiers, du château de Loch'es, et contraigni- 
rent le duc Hunnon à se soumettre. 

Càrloman franchit ensuite le Rhin; il combattit 
et vainquit les Allemands et les obligea de lui don- 
ner des otages. Ce fut au bruit de ces batailles et de Époque a* 
ces victoires que naquit en 7 4 2 , -dans le palais d'In- l Tc£™ 
gelheim sur le Rhin, lé fameux Charlemagne, fils leraa s nc - 
de Pépin , destiné par le ciel à immortaliser son 
nom, sa race, son épée, son siècle et la France. 
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Depuis longtemps la famille de Pépin aspirait au 
trône; déjà Griinoald avait osé vainement y foire 
paraîLre son fils. Charles Martel crut apcoptumer 
les Français à laisser ce trône vide ; mm il fallait 
quelques triomphes encore pour habituer les peu- 
* pies à la chute de la dynastie; la révolution s'avan- 
çait rapidement, mais l'heure de la proclamer 
n'était pas sonnée. ' 

' pdpin P îace Pépin , aussi sage quVtd&cièux, le sentit, et pour 
Chiidciic ca i mer i a fermentation des esprits, il donna la cou- 
trôae. ^ronae à un prince mérovingien que les uns disent 
fils de Thierry de Chelles, et les autres de Clo- 
taire ,111; il prit le nom de Childéric, Bientôt le 
3ceptr;e de Clovis se brisa dans les mains de ce prince 
inhabile j son caractère, ou sqb malhew hé f$ dou- 
ner le nom d'insensé. . • 



+t,\\\\X\-%\\y 



,, 4 



1 



t * 



( -ï# 



t.. 



' * i f 



i- *( 



; *> ' r. ï' . 



\fy 



'M 



tl 



DE FRANCE. 543 



iVVU^ta'WVlWVVVWVl^ w/u 



CHAPITRE TRENTE^QUATRIÈME. 
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III y ROI DE NeUSTEIE ET DE 
: ; . / . BoURGQGNEv 

+ 

PEPIN, duc de France et maire du palais, 

■ • 

CÀRLOMAN,' duc d'àustrasie. 

" ' ' " . Ï743.J. ' \ 



' » 



Satisfaction de la Neustrie, — Concile de Leptine. -— • Rildc- 
truHe, fille de Charles, '— Ambition du duc de Bavière. — 
Sa défaite* — Victoires de Carlonïàii« *— Carlomaa enabrasse 
ta vie monastique. 



♦ * 



1 ■ , 



; i 



^ G^ÊTAtar en Neustrie et en Bourgogne que Fat- s alisfaclion 
lâchement à la maison mérovingienne s'était le plus dc la 

. , A vi * Neustrie. 

opiniâtrement conservé. Les peuples de ces deux 
royaumes se regardaient exclusivement comme 
Francs j* les Àustrasiens n'étaient à leurs yeux que 
des Germains* Il existait entre eux une opposition 
inconciliable d'intérêts , de moeurs et de langage ; en 
Neustrie on regrettait l'ancienne indépendance des • 
hommes libres , dont quelques princes mérovin- 
giens s'étaient montrés les appuis $ et malgré l'ha- 
bileté des deux Pépin et dé Charles Martel ? ils ne-, 
pouvaient effacer le souvenir de la bataille de Tes- 
try qui avait assujetti les hommes libres^ux leudes 5 
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la Neustrie à PÀustrasie, et les rois à leurs ma- 
jordomes ou maires* 

Aussi les Neustriens et les Bourguignons appri- 
rent avec tr&n sport Félévation de dMlâetie au 
, trône > tandis que cet événement ne produisait au- 
cun effet ni aucun. changeaient efe Aitetëtâsîd* Car- 
loman continua de la; gouverne r en souverain; on 
TZ\ L ° en trouve la preuve dans ,un,acte du concile de Lep- 
line, convoqué par ce prmeej il y déclare qu f après 
avoir pris les conseils de sa noblesse zi '« ras^ 
semblé les êvêques dam ses États* Ce concile est 
doublement remarquable par plusieurs sages régie- 
mens qu'on y fit pour la réformation des moeurs^ 
et parce .qit'on, y commença à compter les années 

>uis Plucarnatipn \ ,j i^qtiç-là on datait 4ç§ iATOées 

+ 

du monarque régnant. .• -^ : ^ ; \ 

Si l'apparition du faible Childéric au trône apaisa 

les esprits en France ^ cette ombre de roi ne fit 

aucune illusion aux étrangers^ tous ardens à saisir 

"' le premier prétexte; pour secouer 1$ jaugjdes ducs 

de F/ancev ,*.,.., ■ . : , ;i y. m & ,-, llâ i , A u r*miru*n -,*.* 

iniaiîinido, Hildetrude « fille de Charles Martel;- Mécontente > 

fille do ' ; \ r ;■' .-' " • - '* > "' "" ; 

Charles, de la sévérijté de ses frères ^¥phappa >d&i leurs 
mains, et/coyrut en Bavière chercher ni* fta^ne 3 jm 
époux et un appui ; elle y. donna» a: ve& ^nnain au> 

.AmhiUon c j ac Qdjij^n i e désir et L'espoir de,isaic^der.*àJaî 

tt duc de • ..-■'■ \ " v j- ■ - . . . t ■■-■ 

puissance lâs sovr beau-père et;de goM^err^rtl^eioH 
pire des Francs comme ;Çh arles Martela : > >:;•*:; 
Excité par son ambition quJei^arojiàït contitT 
ruiellenient celle de sa fémme^ il unit s'es arin^s à 
celles des Saxons et des Allemands qu ? on trouvait 
toujours, .disposés à la guerre et a la- vengsanèç* 
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En même temps il conclut un traité d'alliance 
avec le duc d'Aquitaine, qui , fortifié par cet appui, 
envahit promptémehl; ] a* Neustrïe, et s'avança même 
jusqu'à- Chartres qu'il livra au pillage. * ' * 

Les princes' français 1 coururent d'abord en Ger-sa défaite, 
manié pour combattre les Bavarois -mais ils troti^ 
vèrent Odillon retranché sur les bords du Lech dam 
une position si forte , que pendant quinze jours ils 
observèrent l'ennemi sans' oser l'attaquer* Les 
Francs, plus téméraires que leurs chefs, ne purent 
supporter plus long-temps les provocations et lès 
insultes que leur prodiguaient les Bavarois en les 
raillant sur leur timidité/ Emportés par da colère, 
tout péril disparaît à leurs yeux ; ils se jettent à la * 
nage, franchissent la rivière, et mettent en dé- 
route Pennemi, qui perd ses plus bràres soldats , 
son camp et ses bagages* La Bavière fut dévastée * 
pendant deux mois. 

Après avoir ainsi pùni'le duc Odillôn de sa ré- victoires 

volte, C^rloman - marche contre les Saxons , les catioLu. 

* 
bat, les disperse, poursuit leur duc Théodoric jus- 
qu'au château d'Hochsbo urg , et le contraint à j ur er 
une paix qu'il rompit bientôt. ' 

Libres dé crainte dn coté de la Germanie, les deux 
frères, avgç leurs troupes triomphantes, et réunies, 
re vinrent ei* Erance , et Centrèrent presque sans obs- 
tacles-dans les États dn ducHunhonqui ne put leur' 
résister. Ils ravagèrent l'Aquitaine, et forcèrent le 
duQ. infidèle de demander grâce pour la rtxoîsième 

Peu de temps avant, ce prince ambitieux sans 
talent, . et cruel sans courage 1 ,* avait assassiné son 
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frère Hattonqui voulait le décider, à la paix. Enfin, 
Jxonteux de sa défaite , revenu de ses illusions, et* 
peiit-être repentant.de son fratricide , il sç déter- 
mina à quitter le monde, et prit l'habit dfe naoine 

■i 

, dans ^ un souvent de File de Ré, laissant ms Etats à* 

_ i _ i _ 

son fils Gaifïre, qui prêta serment de fidélité' non 
aUroi:Childéric,mai3 : andmc d'Ànstrasie (j^S)*' 
. Les. Saxons et les Allemands, plus irrités que dé- 
couragés par leurs défaites;, étaient- soûvent'vaincus 
mm$\ non subj ugué s* Leur fierté ne vouïai t point re- 
connaître- la domination do la' France j ils répriment 
de nouveau lès armes/ Carloman .marcha ctôiitre 
eux ;fet , si Fon^ voulait croira les* chroniques fohuîeû- 
* ses du temps, l- armée ge rmaine serait tombée phi*- 
ràmdeusement sans combattre dans le& * liens des 
Français. Mais ce 'qui est probable, c^eat que Car- 
loman trompa les Allemands pa^de feintes disposi- 
tions à la paix, et les attira dans un piège où "ils 1 
furent si&rpris, entourés et* taillés en pièces. ^- 
carioman Cette victoire ou plutôt ce carnage termina' la' 

embrasse la . x A _ t 

vie caréière politique de Carldmam; degottttei des< gran- 
monastique ^ eur ^ $$ vti y& p^ \ os fables que les moitiés ^éfei- 

talent sur la damnation de sbn père, et'îpour^uivi 
lui-même par les remords du sang qu*il vèiiàft de 
verser si injustement en Germanie y il livrâmes États 1 
à Pépin , lui; confia son fils Drogon, cdu-rul? à ïloïne 
. implorer la: prpteetion de ! Saint Pierre , ; h4 fît? raser y 
prit Fhabit^de Saint Benoît, et, fatigtié dès* visites j 
fréquentes c(ue lui attiraient encore sonnfomWtsôn 
ancienne puissance, il s'enferma dans Fabbaye-du 
Mont-GassinJ': . : ; , y ! ; i- 

La tranquillité du cloître j seul asile ûoiïs contre 
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lesorages de la terre et contre les crimes des princes, 
la crédulité du temps, et la vénération que les 
guerriers les plus barbares conservaient pour le 
clergé , inspiraient généralement le goût de la vie 
Religieuse* On ne pouvait plus trouver la paix nulle 
part que dans l'ombre- des monastères ; aussi on vit 
à cette époque deux rois d'Angleterre, deux ducs 
d'Aquitaine et un duc de France se vouer à la vie du 
cloître. Alors les moines y ennemis du luxe et de 
l'oisiveté, travaillaient et fécondaient la terre. De- 
puis, l'ambition des papes les multiplia saris mesure, 
et en forma un genre nouveau et bizarre de légions 
destinées à soutenir les prétentions de Rome à un 
nouvel empire. 
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driAPITiJE TRENTE -CIN.QUÏS-ME.. 
, , , rÇHILDÊRIC H!, roi de France. 

PE^JIf j MAIRE DtT iPALAIS ET DW©'sA.B;STRASIE. 

(745.) 

^. ^ . ■ ' ■ - - -» 

I 
* * h 

Pepm enferme ses neveux dans un monastère. — Il délivre 
son ftèrëQtiÊfon. —Ingratitude de Griffon/— GriJïbn t noinnïé 
duc de Bwieré, — Victoire 3e Pépin. WGi^fôn obtieiït'sèn 
pardon. Sa morU « Ambition et politique de Pépin. — Sa 
sagesse, — Traité avec le pape Zacharie. -r. Assemblée de 
Sôîssoas. — Pépin est élu roi. — Sort des derniers princes 
mérovingiens, — État de la France sous la fin de la der- t 
nier© race, — Pépin se fait sacrer par Saint Boftiface, 



r«Spin <m- PÉPIN se saisit de l'héritage de sou frère ; maïs la 

^v°«iT Toix de ambition était plus forte chez lui que celle 

<kn S un de la nature: au lieu de partager les biens de Car- 

monfstère. . ' 4. o 

loman avec Drogon et les autres enfans de son frère > 
il les fit raser , et les enferma dans un monastère ; 
dans le même temps , par une inconséquence assez 
"nS difficile à expliquer % il mit en liberté son propre 
criffoa. frère Griffon, d'autant plus dangereux qu'il était 
irrité par une longue proscription. 

Il l'appela dans son palais y et l'accueillit avec 
amitié j enfin il lui donna pour apanage douze 
t,„ f -»j B comtés dans le Maine et dans l'Anjou. 

ingratitude J 

do enffon. Griffon ne tarda pas à prouver qu'il oubliait les 
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bienfaits et ne se souvenait que des injures 5 il cou- 
rut soulever les Saxons, espérant avec leur secours < 
dépouiller de sa puissance un frère dont il voulait 
être Tégal et non le vassal. ' 

Pépin marcha rapidement contre lui. Trente 
mille Esclavons vinrent grossir son armée. Les 
Saxons ne . purent résister ■ à - des v forces si r-edou- 
tablesj ceux qui voulurent soutenir cette lutte iné- 
gale furent vaincus y et forcés à recevoir le baptême j 
les autres pi^rent la faite sans combattre. 

Griffon, abandonné par eux , se réfugia en' B a- c«mm 
vière. Le duc Odillon, était mort; son fil$ Tassillon, a« Bavière, 
âgé de six ans y venait de lui succéder; ses tuteurs, 
bravant le courroux des Francs, accordèrent à 
Griffon . une imprudente hospitalité. Ce prince , 
aussi ingrat qu'ambitieux , les en punit en soulevant * 
contre eux les Bavarois qui le proclamèrent duc et 
déposèrent Tassillon. 

Les Allemands conclurent une alliance avec lui, 

et le pape même, employa sa médiation auprès de 

, Pépin pour l'engager à ne point combattre son frère. 

Pépin, irrité, n'écouta pas les conseils de Rome, V ictouç de 
qui tout à la fois sollicitait Fappui des Français et P ^ Q ' 
craignait' l'extension de leur empire; il porta ses 
armes en Bavière. La fortune suit toujours un nom 
que précède la renommée : dès que Pépin parut, lès 
Bavarois et les Allemands , après- une légère résis- 
tance,; se soumirent et rendirent au jeûne Tassillon 
son autorité. Le prêtre Sergius, envoyé par le pape 
en Bavière, avait osé défendre aux Français, au 
nom de Saint Pierre, de combattre les Allemands : 
Pépin vainqueur l'appela et lui dit : 77 est évident 
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que vous n 9 étiez pas réellement chargé de me 
, transmettre les ordres ï de Saint Pierre , car > si 
cet apôtre eût trouvé notre cause injuste / il ne 
nous aurait pas fait gagner la bataille; notre 
victoire doit vous apprendre la véritable volonté 
de r Dieu , intercédé pour nous par Saint Pierres 
Fous voyez quHls ont décidé que les Bavarois 
seraient sournis à la France* 
cîvtffim ; Griffon, sans allié, sans appui, sans ressources, 

obtient son - ' , , . , . , , -, * < _p , 

paidou. se vit réduit a implorer la clémence de son trere* 
sa mon. pépin lui pardonna sa rébellion y et lui rendit même 
le Maine ayec F Anjou j mais le sceptre seul pouvait 
satisfaire cet esprit inquiet et remuant» Excité à la 
révolte par quelques seigneurs mécontens, il forma 
de nouveaux complots j : mais, craignant la ven- 
geance de Pépin qui les avait découverts, il se sauva 
dans les États du duc d'Aquitaine. Bientôt, épris 
d'un fol amour pour la duchesse d'Aquitaine , il fut 
obligé de se dérober par la fuite au ressentiment 
/ de son époux; quelques brigands ou quelques ser- 
viteurs de Gaiffre l'atteignirent dans les montagnes 
.& et. le tuèrent. 
Ambition et Pépin (i), délivré de tous ses rivaux et vain- 
dTpépu. qtieur de tous ses ennemis, avait enfin fait revivre 
aux yeux des Français Charles -Martel dans toute s£ 
gloire* Maître des .trésors et des forces de FEtat, 
vénéré par un peuple dont la gloire fut toujours 
l ; idole, le trône seul manquait à sa grandeur; Pou- 
hli profond^, suite du mépris dans lequel était tom- 
bée la race de CloviSj convainquît Pépin que le 

* ■ • 

I 

(i) 75o.' 
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moment était favorable pour chasser du palais des 
rois la dernière ombre qui l'occupait* ' , 

Tout semblait disposé pour ce grand changement , 
qui devait s'opérer sans secousse , puisqu'il n'était 
que la fin d'une révolution commencée depuis un ; . 
siècle. D'ailleurs Pépin , en suivant les traces de son 
père dans le chemin de la victoire, avait pris pour 
arriver à son but politique une route différente* 

Charles, toujours au milieu des camps , ressusci- : 
tant l'esprit militaire des Francs, leur avait bien 
appris à 1 obéir et à 'vaincre; il s'était attaché les. 
leudes en leur donnant des seigneuries, des titres 
et des richesses ; les hommes libres mêmes le consi- 
déraient - comme leur sauveur/ il les avait tirés 
d'une sorte de servitude en leur permettant de se > 
recommander pour des bénéfices > et en leur, ac- 
cordant des concessions fictives de fiefs , c'est-à- 
dire le droit de devenir leudes en donnant au roi - 
leurs alleux , leurs biens libres, pour les recevoir * 
ensuite du prince en bénéfices; mais en ; même . 
temps Charles s'était attiré l'ennemi le plus puis- 
sant ,' en dépouillant le clergé de ses biens pour en- * 
richir l'armée* > 

.Pépin se réconcilia avec les évêques en leur res- 
tituant une grande partie des biens confisqués ; par 
là il acquit dans les assemblées nationales un ferme 
appui pour contrebalancer l'esprit indépendant- et 
turbiilent des leudes* Décidé à s'emparer de la cou- * 
ronne , il n'avait d'obstacle à craindre que la religion 
du serment, plus puissante chez les peuples encore 
barbax^es que chez les nations civilisées; aussi il em- 
ploya tous ses soins pow légaliser son usurpation 
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par le consentement national-, et pour la sanctifier 
même par Pinter mention dix Saint Siège, qui, dëpais- 
deux siècles, avait acquis une grande autorité sur 
Féglise gallicane. 

Le pape, proscrit dans l'Orient et chancelant en 
Italie, se trouvait alors très^puissant mi France : on 
y regardait ses ordres comme des oracles , tandis 
qu'ils étaient bravés par les Grecs et par les Lom- 



s* sagcss?. . Pépin -montra dans sa marche audacieuse tant 
de sagesse que de son' temps il était passé en pro- 
verbe , parmi les Français, de dire , pour louer un 
homme habile : il est prudent comme Pépin. 
Traité avec Zacharie occupait alors le Saint Siège; menacé 
zacbarlc, d'une ruine prochaine par l'empereur d'Orient et 
par le roi des ^Lombards , il voulait sauver son indé- 
pendance et conquérir sur eux une puissance tem- 
porelle. Pépin aspirait au trône; cet intérêt com- 
mun les unit étroitement; tous deux, guidés par 
l'ambition y firent taire la morale, et se promirent 
réciproquement de se donner des biens dont ils n'a- 
vaient pas le droit de disposer ; ce fut ainsi que 
Zacharie accorda au duc de France la couronne que 
portait un roi mérovingien , et que Pépin donna au 
pape les villes, les terres et Pexarchat qui apparie^ 
naient à l'empereur des Grecs. 

Cependant cette négociation dura presqu'une an- 
née ; beaucoup de leudes , par fidélité ou par jalou- 
sie , résistaient aux insinuations de Pépin , et Rome 
lui opposait quelques scrupules. Saint Boniface, 
érêque de Mayence, célèbre par la conversion des 
Saxons et des Allemands f payait, par un dévouer 
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. ment sincère et par un zèle ardent , la protection 
que lui avait accordée Pépin; la vénération qu'il ins- 
pirait aux peuples de France et d'Italie entraîna et 

* rallia toutes les opinions* \ . . . 

Dans le mois de mai 762 les grands , les évêques , Assemblée 

' ■ , \ x deSûissoûs. 

le peuple, se rassemblèrent àSoissons :rienne prouve 
mieux Texcès d'ignorance et de ténèbres où la 
France était alors tombée, que le silence du siècle 
sur cet événement mémorable qui enleva le trône 
aux héritiers de Clovis. Aucun auteur ne nous en a 
transmis le moindre détail j quelques chroniques du 
temps se bornent à dire avec une concision servîle 
ou indifférente , que les Francs,, assemblés. à Soisso.ns, 
déposèrent Chiidéric, avec le consentement ou par 
Tordre du pape , et qu'ils donnèrent la couronne à 
Pépin* Daniel est le seul historien qui nous ap- 
prenne avec plus de probabilité que de certitude ce 
qui se passa dans, cette célèbre assemblée* Selon lui , 
les seigïieurs les plus dévoués au duc de France, - 
retraçant aux* yeux de la nation les exploits de la 
race de Pépin, la gloire de Charles Martel, la dé- 
faite des Sarrasins , représentèrent vivement au 
peuple français les périls dont il était encore me- 
nacé par le fanatisme des Musulmans, par l'esprit 
turbulent des nations tributaii v es et par l'ambition 
de leurs chefs orgueilleux; l'expérience avaitprouvé ■ 
l'impossibilité d*exiger de tant d'esprits remuansun , 
respect sincère et une soumission durable pour des 
rois méprisables et incapables de régner. Le seul 
remède aux maux qui accablaient la France était 
. de. réunir la puissance au mérite et l'autorité à la 
gloire. Il fallait enfin, disaient-îls, prier le duc des 
tome xn. ^ 
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Français 4c consolider le bonheui* public 5 en joi- 
gnant à son autorité la dignité royale j et tons de- 
vaient rassembler leurs efforts pour vaincre sa mo-v' 
destie , vertu héréditaire dans sa famille comme le . 

courage* . ■ 

Cette grande question > ajoutaient les partisans de 
la révolution projetée y avait été mûrement exa- 
minée sous les rapports de la conscience comme sous 
ceux de la politique , et l'assentiment du pape à un 
changement si salutaire pour la France suffisait pour 
lever tous les scrupules. * 

Le prêtre LuUe , 'Burehard , évêque de Warte- 1 
bourgs et Falradc, abbé de Saint-Dehis, envoyés* 
précédemment à Rome, communiquèrent à Fas- 
semblée la réponse du pape Zacharie* La décision 
du Saint Siège disait qiûil était juste et convenable 
de donner la dignité royale à celui qid en eooer^ 
çait déjà pleinement la puissance. Ainsi le pape, 
prononçant pour la royauté défait contre la royauté 
de droit ? conseilla , et même , si Fqn en croit Egi- 
nard , ordonna la déposition de Childérie et Péléva- 
tion de Pépm. 

Cet avis ? soutenu par l'arclievêque de Mayence^ 

obtint l'assentiment des ieudes> des évêques et du 

pépin est peuple. Ils élurent Pépin et le portèrent sur le pavois. 

urou Le saint archevêque Boniface-posa la^couronne sur 

sorties le front du nouveau roi 4 . L'indx>lèixt ou 'l'insensé 

prk^Le- Cïiildéjric fut dégradé ; un décret; dé l'assemblée des 

rovins!cn&. Francs le contraignit à se Câ&e'rasser et àprendre 

Fhabit de moine dans le* couvent dev Sithreu ou 

Saint-Bertin, â Saint-Otnei? en Artois, M y mourut 

deux ans après 5 car les princes détrônés vivent peu 
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de temps. On croit qu'il avait un fils nommé Théo* . 
dorie ou Thierry j ce, prince totalement oublié de* 
puis *, fut rasé et enfermé dans le couvent de Fon- 
tenelle. Xa race mérovingienne s'éteignit en lui; 
elle avait régné 554 ans, depuis 4 18 jusqu'en 762. 

L'avènement de Pépin au trône fut évidemment 'Étoideia 
. une usurpation "et iine violation des lois de la mo- u fin de u 
narchie ; mais il n'est pas moins certain qu'une loi. 
supérieure à toutes les autres, la' nécessité, avait 
rendu cette révolution inévitable. 

À dater du moment où les Francs s'établirent 
dans la Gaule, tout dans le gouvernement de la pre- 
mière race porta dans l'administration du royaume 
la funeste empreinte de l'invasion et de la conquêteè 
Les vainqueurs , pour vivre en sécurité au milieu 
des vaincus, ne connurent d'autre système de gou^ 
veritement que le système militaire;. le peuple des 
Francs offrait toujours le spectacle d'une armée ; 
son camp seulement s'était agrandi; il s'étendait 
sur toute la Gaule : chaque chef de tribu en resta 
le général pendant la guerre et le juge pendant la 
paix. 

La force des chefs, l'obéissance des soldats , la 
fidélité des leudes donnèrent quelque temps à la 
nation subjuguée un repos qui adoucissait la ser- 
vitude. La guerre se porta au dehors, et ce furent 
à leur tour les tribus germaines qui tremblèrent et 
se soumirent aux armes de la Gaule. Mais bientôt 
les querelles domestiques des rois mérovingiens, 
leur cruauté et sur-tout leur faiblesse replongèrent 
la> France dans tous les malheurs de la tyrannie et 
de l'anarchie. 
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Les ^larmes régnaient par-tout $ on ne pouvait " 
nulle part trouver un asile paisible, ni un homme 
certain de conserver sa vie* son bien et sa liberté: 
la force était la seule ressource contre l'injustice* 
Aussi chaque montagne, chaque rocher se, cou-' 
i^nna, de forteresses élevées pour se mettre àl'abri 
dgsinvasîons étrangères et des hostilités intérieures* 
Là r du haut de leurs créneaux ,. les seigneurs bra- • 
yaient l'autorité des lois et des rois ;, semblables aux 
oiseaux de proie*, ils ne descendaient dans 1m plaines 
que pour y exercer d'aflreux brigandages* . i 
; Tous,, les droits étaient violés ; les désordres d'un 
état de barbarie succédèrent aux douceurs. de la 
vie sociale.. La partie la. plus nombreuse du peu*? 
plâet la plus utile était réduite en esclavage, et le 
sorties hommes libres, maïs pauvres, différait peu 
de celui des serfs. L'innocent faible cherchait en 
yaiu un appui protecteur,' et le coupable armé ne 
trouvait pas de juge qui osât le punir. -.,. . . -, 

Les rois-, dépouillés de leur puissance , ne, ppun 
vaient faire respecter leur justice, et le maire. du 
palais lui-même, spoliateur de l'autorité royale, 
ne. réunissait les nobles ses égaux sous ses étendards 
et sous ses ordres, qu'à la triste condition d'auto- 
riser leurs usurpations, leurs violences, et de. paiv 
tager avec eux les débris d'un trône écroulé* 

Aussi les sciences, les lettres, effrayées , virent 
alors leur flambeau s'éteindre totalement, Pendant 
quatre siècles, dit Robertson* V Europe entière ne 
produisît pas un seul écrivain qui méritât d'être ^ 
ht /.soit pour V élégance du style ^ soit pquj\ la 
justesse ou la nouveauté des idées p et Fan cite? 
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rait% peine une seule invention utile ou agréable 
à la société dont ce long période puisse s y hono~ 
rer* Quand les- peuples sont si malheureux y ils 
fuient la lumière j elle ne ferait qu'éclairer Fim- 
mense abîme ou ils sont précipités. 

* Uétat le plus corrompu de la société humaine > 
ajoute encore Roberlson^ est celui où les peuples 
ont perdu leur indépendance et la simplicité de 
leztrs moeurs primitives , sans être arrivés à ce 
degré de civilisation ou un sentiment de Justice 
et d? honneur sert de frein aux passions 1 cruelles 
et féroces*, ^ussi c y esï dans' V histoire des temps 
" que nous* venons de peindre , plus que dans toute- 
. autre ; période 1 ' des annales dé l'Europe, * qifion 
trouve le plus grand nombre de ces actions atro*r 
ces 1 .qui frappent Fïmaginàtion d y été finement* et 
cP hôfcreiïri ' * . <j *■ / '- ■" : " 

La religion f destinée à épurer les âmes en les 
éclairant > noif-seulemént fut long- temps une digue 
impuissante "contre ce. torrent de vices, mais elle 
y vit* r même, trop souvent ses * propres ministres, 
entraînés *; préférant les biens de la terre aux biens 
célestes y ils écoutaient plus ' l'intérêt que la îoï 7 et 



s^bcupaSéniTplus à propager là* superstition qui en- 
richit tes prêtres que là morale évangélîque qui 
éclaire les hommes. : / ,r . 

'lié fameux Saint EMy îmème, é vêqué et ministre , 
écrivait en^ce^ termes dtffts le septième siècle *: 
Celuî^lk est un bon chrétien qui fréquente sou- 
vent tes? églises y qui présehte le sacrifice offert 
à Dieu sût V autel $ qui ne goûte pas dès fruits de 
sa propre industrie avant d'en avoir consacré une 
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parité à Dieu; qui à Pappmcke dés saintes 'fêtes, 
vit chastement même apec sa femmèpendant plu* 
sieurs jours, afin dé pouvoir Rapprocher" avec 
une 'conscience pure' de l r autel dë : DiMu ; et <pd 
enfin peut répéter le Gredo êl 4a' prière du>Seî~ 
g/téun Rachetez donc vos urnes- de là destruc- 
tion y tandis que vous x enavez les moyens en votre 
fournir; offrez des dons et des dîmes au clergé^ 
implorez humblement la protection dès Saints > 
car st vous observez ces choses 'j vous poûvSzpâ- 
mit ré'en assurance au tribunal dujugevêterrêl lie 
joarifu'ïî vous appellera à lui ^èt? mus Itmç&re&i 
Donne^nous, ô Seigneur, car rions tVronâvdonné, 

On Toit combien ces .préceptes d*égdïsmey- d^gne*. 

ranee et d'avidité s'éteignaient des préceptes- évan* 

. géMtmes j le$ uns' ' étaient • dictés 'par la passion «du. 

pouvoir et des richesses, les autres par l'anioor'de 

Dieu et du prochain. ' ■'.* ' ' ' 

Dans ces temps barbares la législation spirituelle 
et temporelle consistait à dire au- peuplé esclave : 
Priez , souffrez et rampez ; aux hommes libres ^ : 
Faites des offrandes et obéissez 5 aux; leudesiét aux 
nobles : Gombattezi commandez^ mais dohnez'jîeuïm 
aux rois ét'aux nations : Si vous; réndtezVle^clëïïgé 
riche dâiis ce monde, vous vivrez" éternellement 
heureux dans l'autre. . " ' ' '- ' '"" 

. Lé géme;de Charles Martel brilla'comme un' éclair 
dans ce chaos. Mais, s'il rendit une Vie passagère à 
la France par la fermeté dé son cQmraandëmeïît- et 
par^Péelat de ses victoires, il. acheva' peut-être de 
compléter la confusion et la désorganisation sociale. 
•Lès %<m y en së'dépouiïiant de leurs domaines qn'iU 
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prodiguaient en .bénéfices ? avaieut perdu leur au- 
torité. Charles , pour la ressaisir , confisqua les 
biens de ses ennemis et s'empara de ceux do l'Er 
glise. Cette violence, donna naissance jmxjplus grauds 
désordres. Les sièges de Reims , de. Lyon, et < grand 
nombre d'autres , furent dépourvus de pastfeurs* 
Comme l'armée aux yeux de Charles .était toute la 
nation,, et qu'il ne connaissait de citoyens que les sol- 
dats y les prêtres , dans la crainte d'être, dépouillés , 
ne se firent aucun scrupule de porter les ,armes. 
Ils se çoxjvraient dii casque,, comme les .officiers se 
paraient de la, mitre. : les bénéfices ecclésiastiques 
devinrent en quelque sorte héréditaires} on les 
faisait entrer dans le commerce 5 on les partageait 
comme les autres biens de famille ; on vit dans cer- 
tains inventaires vendre des églises, des autels, des 
cloches , des calices , des croix , des reliques ; enfin 
on mariait une fille en lui donnant pour dot une 
cure dont elle affermait la dînie et le casuel. 

Ainsi tout clans FEtat éfait confondu : on ne voyait 
en France que des rois captifs et sans pouvoir , un 
maire souverain sans droits , des seigneurs sans 
frein , un clergé sans mœurs, et un peuple sans 
protection* Il fallait ou que la France pérît ou qu'une 
autorité nouvelle la fît sortir de ce chaos, en don- 
nant à l'anarchie féodale une organisation quel- 
conque. 

Pépin l'osa et réussit; mais, inquiet même après Pépin se 
le succès, et peu satisfait d'être élu par des grands ^a™ 
qui se soumettaient avec peine à leur égal, le pavois Bonifacc. 
de ses prédécesseurs ne lui parut pas un appui assez 
solide : connaissant l'ascendant du clergé sur les 
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peuples, il voulut que - l'autel servît de ba$e h son 
trôné/ Les ëvêques M conseillèrent de ressusciter 
lès coutumes des Juifs. Comme Samuel y Saint Bo- 
niface répondit sur le front du nouveau « Darid 

L I 

Fhuile sainte- et Pépin espéra qu'en substituant lé 
droit divin au droit civil on respecterait phis reii- 
gieusënient l'oint du Seigneur que le \màe élu et 
que le soldat coiirc^^ L^illustre Montesquieu, en 
parlant de ce sacre et" de la déposition de Childéric, 
borne son' opinion à ce peu de mots : ^Lorsque Pé- 
pin fut couronne roi, ce ne fat qu'une cérémonie 
4$ pîu$ r dt un fantâme de- moins % } 
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